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A Monsieur François GOPPfiE, 

l'offre cet ouvrage ep témel^iK^^e 
de ma respectueuse admlratiep et 
de ma prefepde ^l'atitude. 

D' COULON. 



Lettre de M. François GOPPÉE 



L'A U T E U R 



Jji vKHU temetcte, Jmowéieut, de m avoit io%iui 
u tXaiéit de utei eu ivteu/veéf vcite cutt€ucc et 

îud ot<)vet9ed| depuis Haum^ou i^^** ^^ 
i^ouoouime 0ltcoat9, 3e|M*t4 ^uiSaaote iti^uà 
[faucoo Sauçai doul u tiMimi de i earoétteiice De 
{ mitiiamté, el îi eM ttè^ iaïiuàdaHÏ de ud cottuatiu. 
Jv>iia6 ! ^outauoi iu>ud omeul^lM iaul dafi^ 
ciHiltadtcioîte^ 7 «Ibaid, à ce potui de oue uieiue, 
»M doui d ttue oiaude uiîtUé ; cat Im iMué inou^ul 

comoUu tioUe dooeAde ut àoMàU de^ uatiouA ! 

— e^i iucettaîue ei ootMee. 

CeiMc aue veud aoe» tu%u\\\u otU Cr dcmSu 
luéttle deoBotîmet t^id une ^Tetîlé uioutu ei de 
dalet du XIIP^ huïc, Jîô umi^ douueul d eaxeiieuid 
coiUCHà avec ut atàce \%ai^ ^ vieuœ utuooae. 



i£e ituifA ctideui Mi ai ttouëié, i a^iût ai 
îf4âutétatii, ûue %%oiu lum^ ulotitiuH«4(, îttdtÎMctM^iMeui, 

tuî, M uvùà et u ^aiut 3af4^ i iumoh fauÛHoU 
d autteptd ? &soUoiu4e. 

«/uoiou ii eu 6oii, voite uote tMH4è teiiî) uti peu 
de àoMàôc du txt^. Su fe u^out, ie ctovMà eut«u2ke 
ut vokc atove et técoupttaute de uod aïeuo;. 

Te voud féucîte et je ^\%6 ^tte ut utalu« 

utançolô (ooppée. 



Lettre de M. le Vlcalre-Gipéral CARLIER, 

ARClylDlACIUS DE LILLE, 
A L*AirrEVR. 



ARCl^EVÊCI^É Cambrai, le a? cctoiM-e 190a. 

4c 

CAMBRAI 

Cl>er Monsieur le Docteur, 

L'excellente appréciation que doppe de 
votre pouvel ouvrage le savait professeur de 
potre Séminaire, auquel vous ep avex copflé 
la revue, 90US ^araptit sa parfaite ort1>odoxle. 

La lettre flatteuse dopt viept de vous 
l^oporer rémi^ept M. François Coppée 
témol^pe du mérite de votre livre et repd 
superflu reloue que Je pourrais ep faire moi- 
même. 

Ces ju^es compétents proclament à quel 
de^ré vous joignes la sclepce du moraliste à 
votre talent professionnel. Cest un titre 
iHiutement appréciable de pes Jours pour un 
médecin- 

Aussi, Je suis 1>eureux de vous accorder 
riMPRINATUR sollicité, et Je souhaite que 
vos proverbes contribuent à rendre, à leurs 
nombreux lecteurs, quelque cl>ose de la 
noble simplicité des habitudes patriarclHiles 
d'un bon vieux temps, trop peu estimé 
parce qu'il est trop peu connu. 

Veuillez agréer, cl>er Monsieur le Docteur, 
l'assurance de mes sentiments respectueux 
et dévoués. 

|..B. CARUER, 

V. ♦. 



^ft6t^mtmcçfiràixt COI 
ii^âiittia'oitrtatt0cattttotc ^ 
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INTRODUCTION 



Par Proverbes on entend ces formules 
brèves, rapides, naïves, ironiques ou 
mordantes, parfois gauloises, toujours 
pleines d'énergie dans leur expression, 
devenues populaires, et où semblent 
s'être condensés, le génie d'une race, la 
sagesse et l'expérience d'un peuple. 

L'usage des proverbes remonte à la 
plus haute antiquité, ainsi que l'attestent 
certains ouvrages des Hébreux, des 
Indiens, des Grecs, des Romains, et les 
premiers livres écrits dans notre langue. 

La plupart des proverbes Français 
sont tirés de la Bible (notamment des 
écrits de Salomon), des maximes Evan- 
géliques, des auteurs anciens, tels que : 
Esope, Socrate, Platon, Aristote, Théo- 
PHRASTE, Plutarque, Caton l'ancieu, 
Plaute, Cicéron, Virgile, Sénèque, 
Horace, Ovide, Térence, etc. 

Nos croyances, nos mœurs, nos cou- 
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autrefois, autant il devint insuppor- 
table. A partir de la fin du XVP siècle, 
on commença à ridiculiser les proverbes, 
à tel point que la bonne société fCosa 
plus s'en servir en conversation ; exemple 
qui fut suivi par la généralité des écri- 
vains. Ce dédain s'est, à part quelques 
rares exceptions, continué jusqu'à nos 
jours où la langue proverbiale reste peu 
connue, sauf des liseurs d'almanachs. 

L étude des proverbes est pourtant 
agréable et utile, elle ne nous fait pas 
seulement connaître les sentiments des 
peuples, les opinions et les coutumes 
particulières à chaque pays, elle nous 
donne encore d'excellents préceptes de 
moralité qui ont toujours l'avantage 
d'élever l'esprit et d'inspirer legoât du 
vrai et du bon. 

Pénétré de l'importance de cette 
science, il nous a paru aussi intéressant 
qu'instructif de présenter un certain 
nombre de proverbes extraits d'un 
manuscrit de la première moitié du 
XIIP siècle. Ce manuscrit dont nous 
donnons, ci-joint, un spécimen, a pour 
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auteur Jacqijes de Vitky/ historien qui 
fut évêque de Tusculum vers 1240. Après 
avoir été la propriété de la Cathédrale 
de Cambrai, Vouvrage de Jacques 
DE ViTRY entra dans la Bibliothèque 
communale où il figure sous le n"* 49J. 

Vers i2j^ parut en notre langue le 
premier recueil de proverbes, il était 
intitulé : « Proverbes Ruraux et 
Vulgaux », et contenait six cents pro- 
verbes environ. C'est précisément de ce 
recueil qu'ont été tirés les proverbes du 
manuscrit en question .-presque tous sont 
relatifs à la morale. 

Ces sentences que nous allons passer 
en revue sont encore, pour la plupart, 
employées de nos jours dans leur primi- 
tive rédaction et peuvent par conséquent 
donner une idée de l'originalité des 
expressions en usage au Moyen Age. 
Bien qu'à force de les entendre, on se 
soit familiarisé avec ces locutions^ elles 
n'en restent pas moins très obscures. Ce 
défaut de clarté provient de ce qu^ les 
formules proverbiales se trouvent isolées 
des circonstances et des raisons qui les 
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ont fait naître. Dans lehut de les rendre 
plus compréhensibles y nous nous sommes 
efforcé d'en rechercher Vorigine, de 
les traduire, et de les expliquer par 
quelques commentaires précis ; travail 
rempli de difficultés et pour lequel nous 
avons consulté, parfois avec bien peu de 
profit, de nombreux ouvrages, parmi 
lesquels nous devons citer : la Bible, les 
Adages ^'Erasme, le Roman du Renard, 
le Roman de la Rose, les Fabliaux du 
Moyen Age, V Histoire Générale des 
Proverbes de C de Méry, le Livre des 
Proverbes Français de Le Roux de Lincy, 
le Recueil de Proverbes du Père 
Ch. Cahier, l'Histoire des Proverbes de 
F. Hennebert, les Dictionnaires des 
Proverbes de F. de la Mésangère, de 
QuiTARD, de DE Chesnel, etc. 

Chaque fois que V occasion s'est ren- 
contrée, nous avons cité à la suite de 
chaque proverbe d'autres sentences ou 
maximes Françaises ou Etrangères, qui 
étaient de nature à en éclaircir le sens. 
Nous avons également relaté quelques 
faits historiques destinés à mettre en 
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relief les principaux préceptes et à les 
rendre moins arides. 

Nous n'avons pas eu la prétention de 
faire un ouvrage entièrement neuf, 
notre but a été tout simplement de 
rappeler quelques conseils pratiques 
écrits dans une langue dont la naïveté 
n'est pas sans charmes. 

jy COULON. 
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1. 3lprea grant ioie grant corroQ}. 
Après grande joie grande peine. 



Le calme le plus donz est voisin da naufrage. 

La Fortune se paie avec usure des faveurs qu'elle accorde. 

— Tant con torna bien ta roéle 
Nos as servi de la favele ; 
Mes meintes foiz as o! dire 
Qu'après grant joie vient grant ire. 

Roman ou Rbnaid. Y. 13645-48 (1). 

— Après grant feste grant pleur 

Et après grant joie grant douleur. 

PaOVIRBIS COMMUNS, XV* SitCLB. 

Nulla sorn longa est, dolor ac volupias 
Invicem cedunt, hremar voluptaa 
Ima per^nuiat levis ora summis. 



(1) Oo désigoe sous le nom de Boman du Renard un poème 
allégorique qui est une amusante parodie des mosurs du moyen 
flge. Les acteurs sont des animauz : Fw/p^n (le Renard) . Y9tngrin 
(le Loup), en sont les principaux personnages. 

On attribue cette csuYre à Pierre dé Sainî-Cloud, poète Français 
du X1II« siècle. 
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Il n'est point dans la vie d'état permanent : le plaisir 

et la peine se succèdent, le plaisir dure peu ; un seul 

instant suffit pour nous précipiter du faîte des grandeurs 

au dernier terme de la vie. 

S^NÈQUB, Thyeêteê. 

— Pour un jour de joie, un an de larmes. 

Phov. Aiabb. 

— GroM glûck, gross gefahr. 
Grand bonheur, grand péril. 

Phov. Allimand. 

— Per un giorno di gioja 

N'abbiamo mille di noja. 

Contre un jour d'abondance 

Mille de souffrance. 

Paov. Italien. 



Rien n'est stable ici-bas : la joie et le bonheur 
ne sont que le plus court chapitre de la vie, aussi 
les grandes félicités inspirent-elles toujours une 
sorte d'effroi, car le destin a ses lois et on craint 
de payer par un grand malheur certains bonheurs 
inespérés. 



2. 3lprea metigicr awt} cuillirra. 

Quand le repas est fini, on n'a plus besoin 
de cuiller. 

Chaque chose en son temps. 
Toutes choses ont leur temps et ne vont pas 
au-delà du terme qui leur convient. 

ECCLJ^SUSTB, III- 1. 
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a. 31 CDt hitt peut aibitr nul m lî pnet tinire. 
A qui Dieu vient en aide nul ne peut nuire. 



Ce que Dieu garde est bien gardé. 

Mes à celz cui Diex donne aïe [aide] 
Ne puet au derrenier nul nuire. 

Cbb. ds GoDBFRor, Di Pabis. 

Si Deu8 pro nohis, quis contra nos f 
Si Dieu est avec nous qui sera contre nous ? 

S» Paul. 
Wider goti hilft keine macht. 
Contre Dieu, nul pouvoir qui vaille. 

Paov. Allsmand. 



Une telle vérité n'a pas besoin d'être démontrée ; 
il suffit de jeter un simple regard sur les merveilles 
qui nous entourent pour avoir la preuve que Dieu 
dirige l'Univers et protège tout particulièrement 
ses créatures. « Tout ce qui arrive dans le monde 
fait réloge de la Providence, — a dit le philosophe 
païen Epictète, — donne-moi un homme, ou 
intelligent, ou reconnaissant, il la sentira ». 

Mais, en dehors des effets habituels de sa 
providence, Dieu se plait parfois à la manifester 
d*une façon plus évidente encore et capable 
d'ouvrir les yeux des incrédules les plus endurcis. 
Les actes des martyrs en fournissent des exemples. 
Combien n*y voyons-nous pas de vaillants défen- 
seurs de leur foi, subir les plus cruelles tortures, 
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et en sortir sains et saufs au grand étonnement de 
leurs bourreaux. 

Faut-il rappeler les trois jeunes gens dans la 
fournaise, S* Pierre dans la prison d'Hérode, 
S*« Lucie, St« Philomène, S»» Faustin et Jovite, 
S^ Stanislas, et ce récit si dramatique du martyr 
de S» Polycarpe et de Sanctus, tel que le rapporte 
M. Allard (1), d après la lettre des chrétiens de 
TEglise de Vienne aux chrétiens de TEglise d'Asie : 
« Debout contre un poteau, les mains attachés 
derrière le dos, Polycarpe semblait comme un 
bélier de choix pris dans le troupeau pour être 
offert à Dieu en holocauste. Quand il eut quelque 
temps prié à haute voix, les valets du bourreau 
s'approchèrent et mirent le feu au bois ; on vit 
alors la flamme onduler à la façon d'un voile de 
navire gonflée par le vent et envelopper dans ses 
plis le corps du martyr brillant au travers comme 
un pain dans le four, ou un métal précieux dans 
la fournaise. Une odeur aromatique s'exhalait en 
même temps du bûcher. Cependant les flammes 
ne consumaient point le condamné, il fallut que 
le Confector vint lui donner un coup de poignard. 
Le sang jaillit avec une extrême abondance. Les 
chrétiens virent, dit-on, une colombe s'envoler 
dans les airs et ils y reconnurent, comme les plus 
anciens artistes des catacombes, un symbole de 
l'àme pure qui montait au ciel » (1). 

Le martyre de Sanctus présente un caractère 



(1) Allaud. Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, p. 310-11. 
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non moins merveilleux : « En vain les tortures les 
plus affreuses furent-elles appliquées à Sanctus, 
en vain posa-t-on des lames ardentes sur les 
parties le^ plus sensibles de son corps ; en vain 
couvert de plaies, contracté, tordu, lui fit-on 
perdre jusqu'à l'apparence humaine ; on ne put 
tirer de lui une autre parole : « Christianus sum ». 
Quelques jours après, on voulut le mettre de 
nouveau à la question : toutes les cicatrices 
avaient disparu, sa taille s'était redressée ; la 
nouvelle torture lui fut un rafraîchissement et un 
remède plutôt qu'une peine » (1). 



4. ;3lrin<0 porlctil pra. 

Les armes procurent la paix. 



— Epée porte paix. 

— Si vis pacem para bellum. 

Si tu veux la paix, prépare-toi à la guerre. 

Puisque les sentiments de la justice, la confiance 
réciproque des peuples, l'aisance acquise ne 
suffisent pas pour assurer la paix ; la sécurité ne 
peut reposer que sur la force brutale, autrement 
dit sur la force armée. 



(1) Allaid. Hitt. d«t penéc. p. 401. 



6 PROVERBES d'autrefois 

Soyez fort on vous craindra, soyez faible on 
vous écrasera. 

On obtient facilement la paix de son ennemi, 
lorsque l'on a sous la main une armée redoutable, 
un généralissime habile et des finances prospères. 



M$t^ ùcliait qui bcmandr. 
Qui demande achète assez. 



— Wohlfeiler ist erkaufen, als erbitten. 

Acheter est meilleur marché que demander. 

Prov. Allemand. 



Acheter, est souvent dépenser son argent pour 
un objet de valeur équivalente. 

Quémander ou demander c*est dépenser son 
temps, sa peine, sa dignité en des sollicitations, 
des démarches parfois pénibles, humiliantes, 
souvent même infructueuses ; avec cette circons- 
tance aggravante, que restant toujours plus ou 
moins l'obligé, l'homme lige, de celui qui a 
accueilli notre requête, on risque de s'engager 
bien au-delà de ce qu'il nous a donné ou obtenu. 
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0. 2. tona $tiiinmv$ tontes I)eneiir9. 
Â tout seigneur, tous honneurs. 

Nous devons rendre à chacun ce qui lui est dû 
suivant son rang, sa dignité et son mérite. 

Suétone dit que les cavaliers voulant faire 
honneur à TEmpereur Claude, lorsqu'il entrait au 
théâtre, se levaient tous et se dépouillaient de 
leurs robes qu'ils étendaient à ses pieds. 

Selon Plutarque, on se comportait de même à 
l'égard de Caton et de Pompée. 

A l'époque de la Féodalité, les Seigneurs 
jouissaient de nombreux droits honorifiques, 
principalement à l'Eglise : ils recevaient les 
premiers l'eau bénite, le baiser de paix, le pain 
bénit ; ils marchaient les premiers à la procession ; 
ils avaient un banc à l'endroit le plus honorable 
de l'Eglise, leur sépulture dans le chœur, et une 
bande noire étendue sur toutes les murailles de 
l'Eglise portait leurs armoiries. 



7. 31m<) <9Corcl)< qnt le pie tient. 
Assez écorche qui le pied tient. 

— Bien eseorche qui le pié tient. 

ROMAH DU RlNAlU), V. 1. 



— .ILUtmt: tint •ifrili'? çii ^imn h giwt giH -miica nu •îstftsrrriîf? . 



LtfiiToiîttitifua: mf diJ: ipiB* jii*. .ç-iif'tctf£ii -yiic !îii«Bt le 

GD giisiiafiniJl :: Qff csoEgiLiiinp tf:rii aiiKKiii jpŒCLÂsâaiNie que 
' Bin iiHMfTrnMi 



B. 3iM| fnnr q^i wi futi 

Crldi-là j«€QDe a»€7 (q^xi m'a de qioKMi manger. 






On ne doit pas imposer de neoTelIes prÎTations 
à celui qni en est déjà snrehaijsé. 



9. 2UiC) •tnic qai et tcL 
Assez accorde qui se tait. 

— Qaî ne dit mol consent. 

— Qui lacet tonftHiire ri,f^/«r. 

Qoj se tait passe pour donner son coasentement. 
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Cet axiome est toujours vrai quand il s*agit de 
supérieurs qui pouvant parler, se taisent, et 
laissent transgresser leurs ordres, ou les lois 
quils ont établies. Il ne Test plus, quand il s'agit 
de sujets ou d'inférieurs que la crainte ou le respect 
réduisent seuls au silence. 



10. 3l90q $t dort qui vitn$ ne fet 
Assez se repose qui ne fait rien. 



Le sommeil doit se mesurer à la force et aux 
besoins du corps. Le temps moyen que l'on doit 
consacrer au sommeil est de sept heures : 

«r Septem horas dormiresat est juoeniqae Senique », 

Ecole di Salchni. 

Sept heures de sommeil à tout âge suffisent. 

Le sommeil doit être phis long et plus profond 
chez l'enfant en raison de la croissance. Cinq à 
six heures sont seulement nécessaires au vieillard. 

Le plus doux repos est toujours celui qui 
s'achète par la fatigue et la peine. 

(t Dulcis est somnus operanti ». 

EcclMsustb, V. 2. 

Tout autre repos, surtout s'il est trop prolongé, 
est plus nuisible qu'utile : il débilite, il déprime 
les forces, épaissit le sang, amollit le corps, et 
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jette rame elle-même dans un engourdissement et 
une torpeur qui semblent la rapprocher de son 
néant. 



11. li$$ti pnet plonrer qui tta qnil apoit. 

Assez peut pleurer qui n*a rien pour l'apaiser. 

C'est dans les grandes douleurs que l'on sent 
l'invincible besoin d'ouvrir son cœur, de verser 
ses larmes dans le sein d'un ami. Le trop plein de 
la douleur trouve alors une sorte d'épanchement 
naturel qui soulage et amène bientôt l'apaisement. 
Mais quand nul cœur ne s'ouvre devant le nôtre, 
et que l'on se voit forcé de dévorer sa douleur, 
sans que rien ne vienne la modérer, le cœur se 
gonfle à en être brisé. C'est comme une mer 
montante qui submerge l'âme et menace de 
Tengloutir. 

Dans ses tragédies, Sophocle a tiré des effets- 
éminemment dramatiques de cet isolement dans 
la douleur : Philoctète blessé et abandonné dans 
l'ile de Lemnos, jette sa plainte aux rochers du 
rivage, aux oiseaux du ciel, aux arbres des forêts. 

Electre exhale la sienne à l'astre du jour : 

an Ci faof ayvov, xgci yiiç 
lao fJLtwç ...» 

Pure lumière, ciel qui environnes la terre, 
témoins assidus de mes gémissements, combien 
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de fois avez-Tous entendu les coups dont j*ai 
frappé mon sein ensanglanté I Vous n*avez vu que 
les restes de mes cruelles nuits, car durant les 
ténèbres, ma triste couche, seule dépositaire de 
mes maux, a déjà vu couler mes larmes I . . . 



la. Ji$$t} lot nient a ottl qui mole ttûnoelca aporle. 

Assez tôt arrive à Thôtel le porteur de 
mauvaises nouvelles. 



— Trop tôt arrive à la porte 

Qui mauvaise nouvelle apporte. 

— Car li vilains le dist et s'est vertes [la vérité] 
Que trop vient tost ki mal doit aporter. 

Roman dfs Loebains, ziii* siècli. 



L'on a toujours le temps, en effet, d'apprendre 
une mauvaise nouvelle, et à des époques anté- 
rieures à la nôtre, plus d'un hérault ou d'un 
messager, a payé de sa vie ou d'une disgrîice 
un empressement intempestif. 

Un des exemples les plus fameux est celui de ce 
jeune Amalécite qui, escomptant * une grande 
récompense, accourt : f Veste conscissà et pulvere 
conspersus caput », (ses vêtements en lambeaux et 
tout couvert encore de poussière), annoncer à 
David la mort de Saûl et de Jonathas. 
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— <r Unde scis ? » (Comment le sais-tu) ? — 
Cest moi-même qui ai achevé le roi, je Tai fait sur 
son ordre et pour Tempêcher de tomber vivant 
entre les mains des ennemis. 

— Comment, répond David, as-tu pu oser porter 
la main sur l'oint du Seigneur, et appelant ses 
gardes, il le fait mettre à mort. 

Lis Roif, Livrb 2, Cbap. 1, Parag. Iet2. 



18. 'jKuîw botl qni 9on lit tioil. 

En sûreté boit qui a son lit sous les yeux. 



N*ai garde de poverté 
Ja ne ferai tele perte 
Dount H quers ne me gart, 
Si de moi est lassez 
Touz tens avérai asez 
Ja al soun n'i part, 
Ascur beit ki son lit veit 
Ceo dist le Vilain, 

Proverbes au Villain (1). 

Je n'ai souci de pauvreté 
Jamais je ne ferai une perte telle 
Que le courage ne puisse ra*en préserver 
Et si le courage me fait un peu défaut 
Je ne me laisserai pas abattre. 
En sûreté boit qui son lit voit. 
Dit le Vilain. 



(1) Les Proverbes au Villain, ou Proverbes au comte de Bretagne, 
datent du XIII* siècle ; ils forment un recueil divisé en strophes. 
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Il est sûr que qui se grise chez lui ne court pas 
le risque de rouler dans le ruisseau et de se 
rompre les os. Si près de son lit, il serait bien 
étrange que le buveur ne pût le trouver ni s'y 
étendre. 

Ce qui prouve d'une façon générale, que plus on 
se précautionne, moins on s'expose. 



14. Hlatl tu qni tia hnd. 

Difficilement laboure qui n'a bœuf. 

Le bœuf a été, de tout temps, considéré comme 
l'animal le plus indispensable à l'homme. Sans 
lui, impossible de labourer, de trainer la charrue, 
de rentrer les récoltes, de transporter les lourdes 
charges, etc. De nos jours son utilité a diminué 
par suite du perfectionnement apporté aux moyens 
de locomotion. 

Ce proverbe nous montre la difficulté d'accomplir 
certaines œuvres sans aide. 



IS. Hlati crie lowl qaani il cal pritta. 
Trop tard crie l'oiseau quand il est pris. 

Tout devient inutile quand on se trouve dans 
rimpossibilité de se tirer d^afTaire. 
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Soyez fort on vous craindra^ soyez faible on 
vous écrasera. 

On obtient facilement la paix de son ennemi, 
lorsque l'on a sous la main une armée redoutable, 
un généralissime habile et des finances prospères. 



Hsst} û(l)ale qui bernante. 
Qui demande achète assez. 



— Wohlfeiler ist erkaufen, als erhitten. 

Acheter est meilleur marché que demander. 

Prov. Allemand. 



Acheter, est souvent dépenser son argent pour 
un objet de valeur équivalente. 

Quémander ou demander c*est dépenser son 
temps, sa peine, sa dignité en des sollicitations, 
des démarches parfois pénibles, humiliantes, 
souvent même infructueuses ; avec cette circons- 
tance aggravante, que restant toujours plus ou 
moins l'obligé, l'homme lige, de celui qui a 
accueilli notre requête, on risque de s'engager 
bien au-delà de ce qu'il nous a donné ou obtenu. 
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Â tout seigneur, tous honneurs. 

Nous devons rendre à chacun ce qui lui est dû 
suivant son rang, sa dignité et son mérite. 

Suétone dit que les cavaliers voulant faire 
honneur à l*Empereur Claude, lorsqu'il entrait au 
théâtre, se levaient tous et se dépouillaient de 
leurs robes qu'ils étendaient à ses pieds. 

Selon Plutarque, on se comportait de même à 
l'égard de Caton et de Pompée. 

A l'époque de la Féodalité, les Seigneurs 
jouissaient de nombreux droits honorifiques, 
principalement à l'Eglise : ils recevaient les 
premiers Teau bénite, le baiser de paix, le pain 
bénit ; ils marchaient les premiers à la procession ; 
ils avaient un banc à l'endroit le plus honorable 
de l'Eglise, leur sépulture dans le chœur, et une 
bande noire étendue sur toutes les murailles de 
l'Eglise portait leurs armoiries. 



7. l{$$ti t$cotttit uni le pie tient. 
Assez écorche qui le pied tient. 



— Bien eseorche qui le pié tient. 

Roman du Rinard, V. 1. 
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Soyez fort on vous craindra, soyez faible on 
vous écrasera. 

On obtient facilement la paix de son ennemi, 
lorsque l'on a sous la main une armée redoutable, 
un généralissime habile et des finances prospères. 



l{$$t} û(l)ale qui bcmûtidr. 
Qui demande achète assez. 



— Wohlfeiler ist erkaufen, als erhitten. 

Acheter est meilleur marché que demander. 

pRov. Allemand. 



Acheter, est souvent dépenser son argent pour 
un objet de valeur équivalente. 

Quémander ou demander c*est dépenser son 
temps, sa peine, sa dignité en des sollicitations, 
des démarches parfois pénibles, humiliantes, 
souvent même infructueuses ; avec cette circons- 
tance aggravante, que restant toujours plus ou 
moins l'obligé, Thomme lige, de celui qui a 
accueilli notre requête, on risque de s'engager 
bien au-delà de ce qu'il nous a donné ou obtenu. 
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0. 2, ton0 0etgnenr0 lonlcs ^eti<iir9. 
Â tout seigneur, tous honneurs. 

Nous devons rendre à chacun ce qui lui est dû 
suivant son rang, sa dignité et son mérite. 

Suétone dit que les cavaliers voulant faire 
honneur à l'Empereur Claude, lorsqu'il entrait au 
théâtre, se levaient tous et se dépouillaient de 
leurs robes qu'ils étendaient à ses pieds. 

Selon Plutarque, on se comportait de même à 
regard de Caton et de Pompée. 

A répoque de la Féodalité, les Seigneurs 
jouissaient de nombreux droits honorifiques, 
principalement à l'Eglise : ils recevaient les 
premiers Teau bénite, le baiser de paix, le pain 
bénit ; ils marchaient les premiers à la procession ; 
ils avaient un banc à l'endroit le plus honorable 
de l'Eglise, leur sépulture dans le chœur, et une 
bande noire étendue sur toutes les murailles de 
l'Eglise portait leurs armoiries. 



7. Hmî) t$cottlit qnt le pie tient. 
Assez écorche qui le pied tient. 



— Bien escorche qui le pié tient. 

ROMAlf DU RlNARD, V. 1. 



8 PROVERBES D*AUTREFOIS 

— Autant fait celuy qui tieut le pied que celuy qui escorche. 
Gabriel Mburier, Trétor de* sentences. 



L'écorcheur ne fait pas pis que celui qui tient le 
patient. 

Le receleur est aussi coupable que le voleur, ou 
en général : le complice est aussi punissable que 
l'auteur principal. 



6. li$$t} geune qui na quoi mengter 

Celui-là jeûne assez qui n'a de quoi manger. 



Assez jeusne qui pauvrement vit. 

PrOV. communs, XV" SliCLE. 



On ne doit pas imposer de nouvelles privations 
à celui qui en est déjà surchargé. 



9. li$$ti otrote qui st (et. 
Assez accorde qui se tait. 

— Qui ne dit mot consent. 

— Qui lacet consentire videlur. 

Qui se tait passe pour donner son consentement. 
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Cet axiome est toujours vrai quand il s*agit de 
supérieurs qui pouvant parler, se taisent, et 
laissent transgresser leurs ordres, ou les lois 
qu'ils ont établies. Il ne Test plus, quand il s'agit 
de sujets ou d'inférieurs que la crainte ou le respect 
réduisent seuls au silence. 



10. li$$t} H dort qni rien9 ne fet 
Assez se repose qui ne fait rien. 



Le sommeil doit se mesurer à la force et aux 
besoins du corps. Le temps moyen que l'on doit 
consacrer au sommeil est de sept heures : 

(f Septem horas dormiresat est juvenique Senique », 

Ecole di Salchnb. 

Sept heures de sommeil à tout âge suffisent. 

Le sommeil doit être phis long et plus profond 
chez l'enfant en raison de la croissance. Cinq à 
six heures sont seulement nécessaires au vieillard. 

Le plus doux repos est toujours celui qui 
s'achète par la fatigue et la peine*. 

ft Dulcis est somnus operanti ». 

ECCLBSUSTB, V. 2. 

Tout autre repos, surtout s'il est trop prolongé, 
est plus nuisible qu'utile : il débilite, il déprime 
les forces, épaissit le sang, amollit le corps, et 
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— Autant fait celuy qui tient le pied que celuy qui escorche. 
Gabribl Mburier, Tréêor de* sentencfs. 



L'écorcheur ne fait pas pis que celui qui tient le 
patient. 

Le receleur est aussi coupable que le voleur, ou 
en général : le complice est aussi punissable que 
Tauteur principal. 
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PbOV. communs, XV' SliCLE. 



On ne doit pas imposer de nouvelles privations 
à celui qui en est déjà surchargé. 



0. 2l$$e) otrote qui 0e tet. 
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— Qui ne dit mot consent. 

— Qui tacet consenlire videiur. 

Qui se tait passe pour donner son consentement. 
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Cet axiome est toujours vrai quand il s'agit de 
supérieurs qui pouvant parler, se taisent, et 
laissent transgresser leurs ordres, ou les lois 
qu'ils ont établies. Il ne Test plus, quand il s'agit 
de sujets ou d'inférieurs que la crainte ou le respect 
réduisent seuls au silence. 



10. li$$t} $t bort qui x\tn$ ne fet. 
Assez se repose qui ne fait rien. 



Le sommeil doit se mesurer à la force et aux 
besoins du corps. Le temps moyen que Ton doit 
consacrer au sommeil est de sept heures : 

«r Septem horas dormiresat est juvenique Senique ». 

Ecole dk Salbunk. 

Sept heures de sommeil à tout âge suffisent. 

Le sommeil doit être phis long et plus profond 
chez Tenfant en raison de la croissance. Cinq à 
six heures sont seulement nécessaires au vieillard. 

Le plus doux repos est toujours celui qui 
s'achète par la fatigue et la peine. 

tr Dulcis est somnus operanti ». 

ECCLS8IA8TK, V. 2. 

Tout autre repos, surtout s'il est trop prolongé, 
est plus nuisible qu'utile : il débilite, il déprime 
les forces, épaissit le sang, amollit le corps, et 
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jette rame elle-même dans un engourdissement et 
une torpeur qui semblent la rapprocher de son 
néant. 



11. Hdst} puet plonrer qui na qutl apoit. 

Assez peut pleurer qui n*a rien pour l'apaiser. 

C'est dans les grandes douleurs que l'on sent 
l'invincible besoin d'ouvrir son cœur, de verser 
ses larmes dans le sein d'un ami. Le trop plein de 
la douleur trouve alors une sorte d'épanchement 
naturel qui soulage et amène bientôt l'apaisement. 
Mais quand nul cœur ne s'ouvre devant le nôtre, 
et que l'on se voit forcé de dévorer sa douleur, 
sans que rien ne vienne la modérer, le cœur se 
gonfle à en être brisé. C'est comme une mer 
montante qui submerge l'âme et menace de 
Tengloutir. 

Dans ses tragédies, Sophocle a tiré des effets' 
éminemment dramatiques de cet isolement dans 
la douleur : Philoctète blessé et abandonné dans 
l'île de Lemnos, jette sa plainte aux rochers du 
rivage, aux oiseaux du ciel, aux arbres des forêts. 

Electre exhale la sienne à l'astre du jour : 

C( ft fuoç «yvov, XGce yiiç 
laofACvof • . . ) 

Pure lumière, ciel qui environnes la terre, 
témoins assidus de mes gémissements, combien 
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de fois avezrvous entendu les coups dont j'ai 
frappé mon sein ensanglanté 1 Vous n*avez vu que 
les restes de mes cruelles nuits, car durant les 
ténèbres, ma triste couche, seule dépositaire de 
mes maux, a déjà vu couler mes larmes I . . . 



12. Hwt^ lot nient a otel qui maie nanoelc^ aporte. 

Assez tôt arrive à l'hôtel le porteur de 
mauvaises nouvelles. 



Trop tôt arrive à la porte 
Qui mauvaise nouvelle apporte. 

Car H vilains le dist et s'est vertes [la vérité] 
Que trop vient tost ki mal doit aporter. 

Roman dfs Lormains^ xiii* siAclk. 



L'on a toujours le temps, en effet, d'apprendre 
une mauvaise nouvelle, et à des époques anté- 
rieures à la nôtre, plus d'un hérault ou d'un 
messager, a payé de sa vie ou d'une disgrâce 
un empressement intempestif. 

Un des exemples les plus fameux est celui de ce 
jeune Amalécite qui, escomptant * une grande 
récompense, accourt : «r Veste conscissà et pulvere 
conspersus caput », (ses vêtements en lambeaux et 
tout couvert encore de poussière), annoncer à 
David la mort de Saiîl et de Jonathas. 
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ténèbres, ma triste couche, seule dépositaire de 
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rieures à la nôtre, plus d'un hérault ou d'un 
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27. ;2liitatit gaagne qui crie i^in a quatre cum 
qui crie a bu^e. 

Autant gagne celui qui annonce son vin à 
quatre {solsj^ que celui qui Tannonce 
à douze. 



Bien des gens se soucient peu de la qualité 
d'une marchandise et ne regardent qu'au bon 
marché ; il s'en suit que le marchand qui délivre 
son vin à bon compte fera plus d'affaires et 
gagnera pour le moins autant que celui qui vend 
son vin trois fois plus cher mais en moins grande 
quantité. 



26. 21 tel seigneur tel tnaitiie. 
Â tel Seigneur, telle maison. 



— Selon le Seigneur est la mesnie (maison], 

PllOt. COMMUNS^ XV» SliCLE. 

— De nouveau Seigneur nouvelle mesnye. 

ID. 

— Tant vaut Thomme, tant vaut la terre. 



Le bon entretien d'une maison ou d'une terre 
dépend de la sagesse du propriétaire. 
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90. ;2lnlatit citante M qnt ptt$lxt$. 
Autant chante fol que prêtre. 

Avec cette différence que le prêtre chante par 
devoir pour honorer Dieu, tandis que le fou ou 
rinsouciant chante en pure perte et sans savoir 
seulement pourquoi. 



30. Un u$pxt lot lem le jonr et an matin la 
matinée. 
Loue le jour au soir, et au matin la matinée. 



— Pour vanter un beau jour, attends sa fin. 

— Aux vêpres on connaît la fête. 

— Au vespre loan le biau jor et au matin nostre osic. 
Louons le beau jour le soir, et au matin notre hdte. 

-^ Ultima semper 

Exspectanda dies homini^ dicique heatus 
Ànte obitum nemo supremaque funera dcbet. 

Il faut toujours attendre te dernier jour d*un homme 
et personne ne peut être proclamé avoir été heureux 
avant qu*inanimé il ne soit couche dans sa couche 
funèbre. 

— Ncver praise a ford, till you gel over. 

Ne vante pas le gué avant de Tavoir passé. 

Paov Anglais. 



Â 



> 
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Il faut avoir une parfaite connaissance des 
choses avant de se prononcer sur elles. On ne 
peut juger de la vie d'une personne qu'après sa 
mort. 



91. 2lt9e fet le larron. 

L'occasion fait le larron. 



— Abandon fait le larron. 

— En casa abierta el justo pccca. 

Dans une maison ouverte le juste pèche. 

Prot. Espagnol. 



Pour bien des gens, il faut une vertu solide 
pour résister à la tentation de dérober quand 
l'occasion les y invite et qu'ils peuvent le faire 
aisément et sans témoins. 

De Méey, HUt des Proverbes. 






39. Bxan san} boiti ne naat rien. 
Beauté sans bonté ne vaut rien. 



— La beauté sans bonté est une fleur sans parfum. 

Sanibl. 

— Que le bon soit toujours camarade du beau. 

La FONTAIIIE. 

— Bonté excelle (surpasse) beauté. 

Rectiâil DE Qruthkr. 

— Beauté sans bonté est comme vin esventé. 

— Beauté ne vaut rien sans bonté. 

IsopKT, Fables de Robert, t. I*% p. 276. 

La véritable beauté doit se produire au -dedans 
et par le cœur aussi bien qu'au dehors et par le 
corps ; rame la devine avant même que les sens 
raient entrevue. La beauté du corps sans la beauté 
de rame, par conséquent sans la bonté, ne serait 
qu'une enveloppe propre à cacher Timperfection 
et rinégalité de l'ensemble. 

Jézabel, fille d'Ithobal, roi de Sidon, fut une des 
plus belles femmes de son temps, mais elle se 
montra vaniteuse, impie, cruelle et vindicative. 
Ayant épousé Âchab, roi d'Israël, elle le détourna 
du culte du vrai Dieu et l'excita à faire mourir un 
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grand nombre de prophètes et de saints person- 
nages. Tant de crimes ne restèrent pas longtemps 
impunis : Achab périt dans un combat, percé 
d'une flèche, et des chiens vinrent lécher son 
sang. Le châtiment de la reine ne fut pas moins 
tragique : Jéhu, parvenu au trône, se rendit à 
Jezrahel, résidence de la perfide Jézabel ; celle-ci 
prévenue de son arrivée slmagina pouvoir 
facilement gagner le nouveau roi ; elle se farda, se 
couvrit de ses bijoux et regarda par la fenêtre de 
son palais. Jéhu l'ayant aperçue démanda qui elle 
était, et deux ou trois eunuques, qui se trouvaient 
là, répondirent que c'était Jézabel. Sur le champ, 
Jéhu ordonna de la jeter par la fenêtre ; elle vint 
s'écraser sur le sol et fut foulée aux pieds des 

chevaux. 

Lrs Rois, IV, 9, V. 30 et 33. 

N'est-ce point là un exemple frappant du néant 
de la beauté extérieure quand elle ne recouvre 
qu'une âme vile et méprisable ? 



38. 0taii 0e cl^atie qui par autrui $t cIjaUe. 

Agréablement se corrige qui par autrui se 
corrige. 



— Heureux celui qui, pour devenir sage, 
Du mal d'autrui fait son apprentissage. 
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Bien retiens ce que ta os dire, 
Et cil reprent la mBillor voie 
Qui par autrui sens se chastoie. 

Roman du Renard, V. 6164-66. 



C'est un précieux avantage de savoir tirer profit 
des fautes d'autrui. 

a Les poisons deviennent des antidotes entre les 
mains d'un médecin habile. Il en est de même des 
mauvais exemples pour le sage ». Confucius, 

C'est, sans doute, parce qu'ils étaient pénétrés 
de la vérité exprimée par ce proverbe, que les 
Lacédémoniens, à certaines fêtes, enivraient leurs 
esclaves et les offraient en spectacle à la jeunesse, 
afin de leur inspirer de l'horreur pour le vice de 
l'ivrognerie. 



3%. Bxùn$ $nt>xct$ tret pain be main. 
Un bon service ôte le pain de la main. 



On ne saurait trop payer un service rendu ; 
n'eut-on qu'une bouchée de pain, on devrait la 
donner. 

La reconnaissance est une sorte de tribut que 
Ton doit pour les bons offices qu'on nous rend, et 
celui qui ne le paye pas est indigne de recevoir 
des bienfaits. 
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M. J. Brutus, impatient de s'emparer de 
Dyrrachium, avait devancé son armée avec une 
poignée d'hommes ; quand aux approches de la 
ville, il est pris de boulimie et tombe en défail- 
lance. Ses soldats absolument dépourvus de vivres 
se voient obligés de recourir à l'ennemi. Ils se 
rendent donc aux portes de Dyrrachium et ils 
supplient les gardes de porter secours à Brutus. 
Les gardes se laissent toucher et apportent d'abon- 
dantes provisions. Une fois maître de la ville, 
Brutus se montra généreux et pour reconnaître 
l'obligeance des gardes, traite les habitants avec 
bonté. 

Plutarque, Vie de Brutus, 



as. 0eae cl)o$e e$t tôt l^apét. 
Belle chose est tôt ravie. 

La beauté passe promptement. 

a La beauté est une trompeuse qui dure peu ». 

Th^ophraste. 

a Mais elle était du monde où les plus belles choses 
Ont le pire destin : 
Et rose elle a vécu ce que vivent les roses, 
L'espace d'un matin. » 

Malherbe. 
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36. 6enot) 0oit le seigneur boni Ijotea amenbe. 
Béni soit le Seigneur qui amende ses sujets. 



~ Benoît soit qai amende. 

Prov. Gallic, Ms. 



Qu'il amende leurs corps ou qu'il amende leurs 
âmes, qu'il leur fasse la charité spirituelle ou 
seulement la charité corporelle, il fait toujours 
l'œuvre du Seigneur, l'ofBce du bon samaritain ; 
il ne peut manquer d'attirer sur lui, sur les siens, 
et sur toute sa maison les bénédictions d'un Dieu, 
qui aime à s'appeler « le Dieu de charité ». 

Trajan se fit aimer de tout le monde par son 
humanité et la douceur de son gouvernement ; 
ennemi du faste, il causait familièrement avec ses 
sujets. Quelques courtisans paraissant s'en 
étonner, il répondit : qu'il vivait avec tous comme 
il aurait souhaité que tous vécussent avec lui, 
s'ils avaient été ses maîtres. 



87. 6e0oin0 ftt otelle troter. 

Le besoin fait trotter les vieilles gens. 

— La faim chasse le loup du bois. 
» De tout 8*avise à qui pain faut. 

— Nécessité rond magnanime le couard et pusillanime. 
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— Besoin fait vieille trotter 
Et rendormy réveiller. 

Gab. Mkuribr, TrUoT des Sentences, 

— Doace raisons vilains aîre [irrite] 
Maintes fois l'avons oï [entendu] dire ; 

Mais uns diz [dicton] nos enseigne et glose : [dit] 
Besoins fait faire mainte chose. 
Fabliaux bt Contes : Li laie de l'oiselet, V, 249. 

— Onques voir ne vint nul si bel ; 

[dit le Renard en traversant un hoùj. 

Vez [voyez] com il est vers et floriz, 

Issi m'ait [m'assiste] Sains Ësperiz 

Que moult volentiers i geusse [j'y restei^ais] 

Se je si grant besoing n'eusse : 

Besoing si fet vielle troter. 

A ce mot prent à galoper, 

Si s'en part tristres et dolenz ; 

Mes la faim qu'il avoit as denz 

Qui enchace le leu du bois 

L'en fet partir desor son pois, [malgré lui] 

Roman du Renard, V. 4900 a 4910. 

— Multa docet famés» 

La faim nous enseigne beaucoup de choses. 

— Hominem expcriri multa paupertas jubet. 
La nécessité rend l'homme très ingénieux. 

— - Venter ingenii largitor. 

La faim donne de l'esprit. 

Pbrsb. 



S'il est des personnes qui ne demandent qu'à 
rester tranquilles, ce sont bien les vieillards 
épuisés de fatigues et usés ; il ne faut rien moins 
que la nécessité pour les forcer à courir. 
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88. 6eaoitt0 ne gairlie que il fet. 

Le besoigneux ne considère que le nécessaire. 



De même que le superflu est l'ambition du 
riche, le nécessaire est le besoin du pauvre. 



89. 0eUe ci)iere vani un mea. 
Bonne mine vaut un plat. 

Quand on se trouve à table avec des personnes 
aimables et enjouées, d'une conversation agréable, 
l'agrément que l'on éprouve en leur société ne 
permet guère de s'apercevoir du nombre ou de la 
qualité des plats qui figurent sur le menu. 

Rien de plus commun de nos jours que des 
tables surchargées de mets ; chacun se pique 
d'émulation et d'honneur, on donne des- repas 
magnifiques, où rien ne manque que la gaieté. 

Bonnes façons et peu de plats, 
Sans somptuosité, de la délicatesse, 
Propreté, bon vin, politesse. 
C'est ce qu'il faut dans un repas. 
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40. 0ien lioit dcapenlire qui de legîer gaangnt. 
Beaucoup dépense qui gagne aisément. 

— Vite gag-nc, vite dépensé. 

— Beau gain fait belle dépense. 

— Gros gagneur 
Gros dépenseur. 

— Lighihy corne, lighthy go. 

Ce qui vient sans peine s'en va de même. 

Phoy, Anglais. 



L'argent n'a de valeur qu'autant qu'on sait ce 
qu'il coûte ; c'est un fait d'expérience que ceux qui 
gagnent facilement, tombent vite dans la prodi- 
galité, s'imaginant que la Fortune ne cessera de 
leur sourire. 



41. 6iett ^e boit Ure de leacol qni rien nen paie. 

Qui ne partage pas la dépense n'a point à en 
parler. 



— Qui se mêle des différends 
Qui surviennent entre parents, 
Court risque que sur soi tombe tout le divorce, 
Et c'est mettre son doigt entre l'arbre et l'écorce. 
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— Tua quod nihil refert desine percunctari. 
Cesse de l'informer de ce qui ne te regarde pas. 

TÏRBNCH. 



N'entrons pas en discussion dans les affaires qui 
ne nous regardent pas ; il est des circonstances où 
notre intervention pourrait nous attirer de graves 
inconvénients, ou tout au moins d'humiliantes 
répliques. 

Dans une rue de Versailles, un paysan battait 
son âne. Un gentilhomme lui dit : «t Hé I mon 
ami, n'avez-vous point honte de maltraiter ainsi 
cette pauvre bête ?» — Et l'homme ôtant son 
chapeau : <( Pardon, monsieur mon âne, je ne 
savais pas que vous eussiez des protecteurs en 
cour. » 



49. 0iett ietitte U jonr qui a la nnil t$ aaona. 

Facilement jeûne le jour qui a mangé 
copieusement la nuit. 



— Quiconque a Pestomach plain bien peut jeûner. 
BoviLLB, Proverbes, XVI* eiécle. 



Au commencement du IV« siècle, l'Eglise avait 
institué des jeûnes doubles, c'est-à-dire de deux 
jours de suite, sans que l'on pût rien manger le 
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M. J. Brutus, impatient de s'emparer de 
Dyrrachium, avait devancé son armée avec une 
poignée d'hommes ; quand aux approches de la 
ville, il est pris de boulimie et tombe en défail- 
lance. Ses soldats absolument dépourvus de vivres 
se voient obligés de recourir à l'ennemi. Ils se 
rendent donc aux portes de Dyrrachium et ils 
supplient les gardes de porter secours à Brutus. 
Les gardes se laissent toucher et apportent d'abon- 
dantes provisions. Une fois maître de la ville, 
Brutus se montra généreux et pour reconnaître 
l'obligeance des gardes, traite les habitants avec 
bonté. 

Plutarqub, Vie de Brutus, 



85. 6eUf cljode eat tôt i)apée. 
Belle chose est tôt ravie. 

La beauté passe promptement. 
a La beauté est une trompeuse qui dure peu ». 

Th^OPHRASTB. 

« Mais elle était du monde où les plus belles choses 

Ont le pire destin : 

Et rose elle a vécu ce que vivent les roses, 

L'espace d'un matin. » 

Malherbe. 
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86. 0enoi) aoit le aeignenr dont IjoUa amende. 
Béni soit le Seigneur qui amende ses sujets. 



Benoît soit qui amende. 

Prov. Qallic, Ms. 



Qu'il amende leurs corps ou qu'il amende leurs 
âmes, qu'il leur fasse la charité spirituelle ou 
seulement la charité corporelle, il fait toujours 
l'œuvre du Seigneur, l'office du bon samaritain ; 
il ne peut manquer d'attirer sur lui, sur les siens, 
et sur toute sa maison les bénédictions d'un Dieu, 
qui aime à s'appeler « le Dieu de charité i». 

Trajan se fit aimer de tout le monde par son 
humanité et la douceur de son gouvernement ; 
ennemi du faste, il causait familièrement avec ses 
sujets. Quelques courtisans paraissant s'en 
étonner, il répondit : qu'il vivait avec tous comme 
il aurait souhaité que tous vécussent avec lui, 
s'ils avaient été ses maîtres. 



87. 0eaoin0 fel oielle troter. 

Le besoin fait trotter les vieilles gens. 

— La faim chasse le loup du bois. 
^ De tout s'avise à qui pain faut. 

— Nécessité rend magnanime le couard et pusillanime. 
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M. J. Brulus, impatient de s'emparer de 
Dyrrachium, avait devancé son armée avec une 
poignée d'hommes ; quand aux approches de la 
ville, il est pris de boulimie et tombe en défail- 
lance. Ses soldats absolument dépourvus de vivres 
se voient obligés de recourir à l'ennemi. Ils se 
rendent donc aux portes de Dyrrachium et ils 
supplient les gardes de porter secours à Brutus. 
Les gardes se laissent toucher et apportent d'abon- 
dantes provisions. Une fois maître de la ville, 
Brutus se montra généreux et pour reconnaître 
l'obligeance des gardes, traite les habitants avec 

bonté. 

Plut ARQUE, Vie de Brutuê, 



85. 6eUe cljode eat toi l)apée. 
Belle chose est tôt ravie. 

La beauté passe promptement. 

a La beauté est une trompeuse qui dure peu ». 

Th^ophraste. 

« Mais elle était du monde où les plus belles choses 

Ont le pire destin : 

Et rose elle a vécu ce que vivent les roses, 

L'espace d'un matin. » 

Malherbe. 
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86. 6enoi) aoil le aeignenr dont i)oUa atnenlie. 
Béni soit le Seigneur qui amende ses sujets. 



Benoît soit qui amende. 

Prov. Qallic, Ms. 



Qu'il amende leurs corps ou qu'il amende leurs 
âmes, qu'il leur fasse la charité spirituelle ou 
seulement la charité corporelle, il fait toujours 
l'œuvre du Seigneur, l'office du bon samaritain ; 
il ne peut manquer d'attirer sur lui, sur les siens, 
et sur toute sa maison les bénédictions d'un Dieu, 
qui aime à s'appeler « le Dieu de charité i». 

Trajan se fit aimer de tout le monde par son 
humanité et la douceur de son gouvernement ; 
ennemi du faste, il causait familièrement avec ses 
sujets. Quelques courtisans paraissant s'en 
étonner, il répondit : qu'il vivait avec tous comme 
il aurait souhaité que tous vécussent avec lui, 
s'ils avaient été ses maîtres. 



87. 0eaotn0 fel mtUt troUr. 

Le besoin fait trotter les vieilles gens. 

— La faim chasse le loup du bois. 

— De tout s'avise à qui pain faut. 

— Nécessité rond magnanime le couard et pusillanime. 
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comprendre leurs torts, les fous ne sont-ils pas 
incorrigibles ! 

Ce proverbe peut s'appliquer à ceux qui veulent 
tenter l'impossible. 



4B. €i)eti$ nana ia bottine racnele. 

Le pauvre n'aura jamais bonne écuelle. 



Omnes dies pauperis mali. 

Tous les jours du pauvre sont des jours mauvais. 

Salomon, Proverbes, XV, 15. 

Tant qu'il sera pauvre, l'homme ne vivra que de 
privations et ne connaîtra pas la table somptueuse 
du riche. 



S9. €i)ancutte utile wn liuel plaint. 

Chaque personne âgée pleure son deuil. 



— Chacune vielle à son tour 
Plaint son deuil et dolour. 

Gabr. Mburibr, Tréêor de» Sentences, 



En raison de leur longue vie, les vieillards ont 



PROVERBES d'autrefois 43 

beaucoup de sujets de chagrin ; mais, à mesure 
que le terme fatal approche, ils finissent par se 
replier sur eux-mêmes et à ne s'émouvoir que de 
ce qui les touche. 



50. €e mite Urrea qiu tutt sot être. 

Le voleur pense que tout lui appartient. 



Le voleur se conduit au moins comme s'il le 
pensait, et pratique le communisme sans même 
en avoir la moindre notion. 



Bl. Cûotrliire U loiaael ttest preu). 

La cachette de l'oiseau n'est pas en sûreté. 



Il n'est rien de si bien caché qui ne flnisse par 
se découvrir. 
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S9. €l)tett9 m cnWmt ^ompaigno ne besuirre. 

Le chien dans une cuisine ne désire pas y 
avoir de compagnon. 



— Chien en cuisine son per n'i désire. 

Aiic Prov., Xlll* SliCLB. 



Le chien est ici l'image de régoiste qui par 
nature n'aime pas à partager. 



58. €U est mes oncles qui le centre me comble. 

Celui-là est mon oncle qui me remplit le 
ventre. 



Du riche prospère et opulent 
Chacun est cousin et parent. 

Gab. Mburier, Tréêor des Sentenceê. 



Volontiers on s'apparente au riche en raison du 
profit qu'on en retire. 
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54. Cil est riclyed qui IDtens aime. 
Celui-là est riche qui aime Dieu. 



— Aqiiel es rtco, qui esta bien con Dios. 
Celui-là est riche, qui est Tami de Dieu. 

Pnov. Espagnol. 



Diligentibus Deiim omnia cooperantur in bonum. 
c Tout est bien à qui aime Dieu d. 

S'-Paul, Bp, aux Romains, VIII, 28. 



85. Cil eut poarea qm !Diei i)et. 
Celui-là est pauvre qui hait Dieu. 

Tous les biens de ce monde sont faux et périssa- 
bles : richesses, honneur, santé s'évanouissent 
comme la plus légère fumée. Dans un instant 
notre corps sera rendu à la terre, notre âme sera 
précipitée dans Téternité : éternité de bonheur 
pour celui qui aura choisi Dieu en partage, 
éternité malheureuse pourceluiquiTaura méconnu. 

Celui-là est donc riche qui aime Dieu, le seul et 
vrai bien ; celui-là est donc pauvre qui hait Dieu. 

<r Qui me inueneril, inveniet vitam, et hauriel 
salutem à Domino ». 
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Celui qui m'aura trouvé trouvera la vie et il 
puisera le salut dans les trésors de la bonté du 
Seigneur. 

Salomon, Proverbes, VIII, 35. 

<r Omnes qui me oderant diliguni mortem ». 
Tous ceux qui me haïssent aiment la mort. 

ID., VIII, 36. 



SB. Cnera ne pnet mentir. 
Le cœur ne peut mentir. 



Bon cœur ou bon sang ne peut mentir. 

Gabr. Meurier, Trésor des Sentences, 



On finit toujours par manifester ce que Ton est 
dans le fond de son âme. 






p 



S7. IDantrui mv large courroie. 
Du cuir d'autrui, large courroie. 



— De alieno libe^^alis. 

Large du bien d'autrui. 

Ekashh» Adage; 

— Faire son preu [profit] d'autruy dommage 
Et d'autruy cuir larges correies. 

HÏLINAND. 



Faire des largesses aux dépens d'autrui, c*est de 
la philanthropie comme on en voit souvent de nos 
jours ; elle consiste à faire le bien par le moyen 
de la charité et du dévouement des autres. 



58. &e bûin ealratige fe le boiti prioe. 

Fais tien le bien que tu vois chez les autres. 
(Imite le bien que tu vois faire). 



Il ne faut pas se contenter d*admirer les gens de 
bien, nous devons les imiter et acquérir les vertus 
que nous remarquons chez les autres. N'envions 
pas le bien que nous voyons faire, efforçons-nous 
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seulement de le faire à notre tour, et même mieux 
si c'est possible. 



38. Qe cljode contrarie ne pnel len nnl bien fere. 

D*une chose mauvaise on ne peut retirer 
aucun bien. 



D'un mauvais arbre on ne peut retirer de bons 
fruits. 



80. IDe diable vint a diable ira. 

Ce qui vient du diable, au diable retournera. 



— Ce qui est venu de pille, pille, 
S'en rêva de tire tire. 

— Maïé partse, malé dilabuntur. 

Le bien mal acquis disparait de même. 

N.VVIUS. 

— .... Non hahet eventus 
Sordida prxda houos. 

Une honteuse rapine ne saurait tourner à bien. 

0%IDB. 

Le bien mal acquis ne profite pas. 
Richard-Cœur-de-Lion avait coutume d'employer 
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ce proverbe en parlant de sa famille qui, depuis 
Robert-le-Diable, père de Guillaume-le-Conqué- 
rant, s'était souillée de toutes sortes de vices et de 
crimes : « Du diable nous venons, disait-il, et au 
diable nous retournons. » 

S' Bernard avait dit le même mot en parlant de 
Henri II, père de Richard-Cœur-de-Lion : 

De diabolo venit et ad diabolum ibit. 

II vient du diable, et au diable il retournera. 

QuiTAiD, Dict. de» Proverbes. 



01 . !De demain en demain anra baiart poulain. 
De demain en demain le cheval aura poulain. 



— De demeyn en demeyn avéra laie le poulain. 

Proverbes db France, xhi* siicLB. 



En remettant continuellement du jour au lende- 
main, il est aisé de promettre les choses les plus 
extravagantes ou les plus irréalisables. 

Ceci nous rappelle certaines enseignes de 
barbiers : « Aujourd'hui pour de l'argent, demain 
pour rien ». 
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69. !Pe ïttn$ man$ le meUetir. 

De deux maux choisis le moindre. 



— Il faut souvent sacrifier un fer pour sauver le cheval. 

— Il faut sacrifier la barbe pour sauver la tête, (i) 

— . . . . Moult le conforte 

Grinbert et dist, n'aies poor [ne crains rienl 
De deux max [maux] prent-on le menor [moindre]. 
Roman ou Renard, V. 13^590-98. 

— Del mal, el menas. 

En fait de mal, le moins est le mieux. 

Prot. Espagnol. 

Il faut savoir sacrifier une chose que Ton aime 
pour conserver ce qui est préférable. 

C'est ce que fait naturellement celui qui, tombé 
entre les mains de voleurs, sacrifie sa bourse pour 
sauver sa vie. 



63. !De fol el danfant st doilon garder. 

Des fous et des enfants il faut se garder. 

— Méfie-toi des enfants et des fous. 



(1) Allusion aux mœurs turques : La barbe est ce à quoi un 
Turc tient le plus. 
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Il n'est tels que les enfants et les fous pour dire 
des vérités parfois bien cruelles. Incapables de 
mesurer par eux-mêmes la portée de leurs actes et 
de leurs paroles, ils sont aussi dangereux les uns 
que les autres et vous exposent aux plus durs 
mécomptes. Antoine Pérez assure que les princes 
tenaient des fous pour savoir la vérité. 

Une dame était en visite chez une de ses amies 
dont la petite fille pleurait. 

— Fi I Que c'est vilain de pleurer ainsi I dit la 
dame ; c'est cela qui, plus tard, rend les petites 
filles laides. 

L'enfant au milieu de ses larmes : 

— Vous avez donc bien pleuré, vous ? 



84. Se fol folies et U tnix conroteo. 

D'un fou on ne peut obtenir que folies, et de 
cuir courroies. 

On ne peut exiger des personnes et des choses 
plus qu'elles ne peuvent donner. 

Un fou fait des folies comme un sauvageon porte 
des fruits amers. 



52 PROVERBES d'autrefois 



65. SD(i)at} ail It preslres qui blasme ses reUi)6. 
Maudit soit le prêtre qui blâme ses reliques. 



On ne peut voir sans répugnance un homme 
traître à ses convictions. 

C'est un spectacle que notre époque nous laisse 
malheureusement trop entrevoir : Que de personnes 
mériteraient le nom de a girouettes ». 



66. !Pe coQleel prenl Uns. 

Prends le couteau par le manche. 

On doit toujours, autant qu'on le peut, prendre 
les choses par leur bon côté. 



67. SDe mauoee arbres mau. 

D'un mauvais arbre on ne peut retirer que 
de mauvais fruits. 



— Tel arbre tel fruit. 

— On connaît l'arbre à son fruit. 
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Ce proverbe est tiré des paroles de l'Evangile 
suivant S» Luc : Chap. VII, Verset 17. 

« Tout arbre qui est bon produit de bons fruits, 
et tout arbre qui est mauvais, produit de mauvais 
fruits. — Gardez-vous des faux prophètes qui 
viennent à vous vêtus comme des brebis, et qui, 
au-dedans, sont des loups ravissants. — Vous les 
reconnaîtrez par leurs fruits, peut-on cueillir des 
raisins sur des épines ou des figues sur des 
ronces x>. 



68. De peci)eiir meeiriorde. 

Du pécheur ayez miséricorde. 



Soyez miséricordieux pour qu'il vous soit fait miséricorde. 

- Por Dieu, sire, ne vos soit grief [ne vous cliagrinez pas] 
Et si en fesomes Taccorde, 
De pécheor miséricorde 
En vostre merci me métrai. 

Roman du Rbnabo, V. 4098-4101. 

• Et biaus fils, vous savez qu'on dit, 
Et toute raison s'i acorde : 
t De pécheur miséricorde. • 

QoiLLAUMK DB Machaut, IA livre de la prise d^Âlixandre. 



Il y a plus de noblesse et de vraie grandeur 
d'âme à pardonner qu'à se venger. Une âme 
généreuse ne se venge point. 



4 I 
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Le peuple Romain, dans un jour d'émeute, s'était 
oublié au point de jeter des pierres aux statues de 
l'empereur Constantin. Un courtisan, trop zélé, dit 
à l'empereur qu'il n'y avait pas de supplice assez 
sévère pour les forcenés qui avaient insulté à la 
face du prince. Constantin portant aussitôt la 
main à son visage, lui fit cette sage réponse en 
souriant : <x Pour moi, je ne me sens pas blessé ». 
Francisque Ducros, Mou célèbres de VhUtoire^ 



69. SDe pou pou et de bnef grant pièce. 

De peu on retire peu, et d'un bœuf de 
grandes pièces. 

— Â chacun suivant ses forces. 



Ne pas demander à un être plus qu'il ne peut 
donner. 



70. De 6116 wxi fnmier si fait li ci)ieit6 fier. 
Sur son fumier le chien se montre fler. 

— Tout lion s'enorgueillit dans sa forêt. 

— Etre hardi comme un coq sur son fumier. 
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Se dit de celui qui se prévaut de l'avantage de sa 
position. 



71. IDtes iotiM btief non pas la corne. 

Dieu nous donne le bœuf et non pas la 
corne, (c'est-à-dire, la force). 



Il faut prendre ici le mot corne dans son sens 
symbolique. Ce proverbe signifie que quels que 
soient les dons de Dieu, ils ne sont jamais tels 
qu41s ne nous obligent à y mettre un peu du 
nôtre. 



73. IDtex 0Ct bien i|Qi botna est. 

Dieu sait bien ce qui nous convient. 



Paroles de filial abandon à Dieu, comme il en 
jaillissait spontanément des cœurs, dans ces 
siècles de foi vive. Pourquoi se troubler, s*agiter 
ou se plaindre ; pourquoi chercher son salut ou 
son bien-être, hors des voies ou de la condition, 
dans lesquelles une Providence, toujours mater- 
nelle, nous a placés ? — Dieu ne sait-il pas mieux 
que nous ce qui nous convient ? N'est-ce pas de 
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lui que nous tenons l'être ; veut-il autre chose que 
notre propre bien ? — Se fier à lui, s'abandonner 
à lui, sans négliger cependant aucun des moyens 
de bonheur, que Dieu met ici-bas, à notre dispo- 
sition, est donc sagesse. 



7a. IDtes ti$i, SDies prangne. 
Dieu Ta fait. Dieu le prenne. 

On croirait entendre comme un écho du célèbre 
V Dominas dédit, Dominus abstulit # de Job. Le 
Seigneur m'avait tout donné, il m'a tout ôté, que 
son saint nom soit béni ! 

Sentiments admirables de foi, de patience, de 
douceur chrétienne. Ils éclosent dans le cœur du 
juste, au milieu de ses pires épreuves, ils tem- 
pèrent sa douleur, arrêtent ses larmes en lui 
montrant, par delà cette terre, un Dieu, souverain 
dispensateur de toutes choses, par qui tout arrive, 
heur ou malheur, joies ou peines, déception ou 
succès. 

Où l'impie ne sait que se révolter et blasphémer, 
maudire la Providence, ou accuser le sort, le 
juste ne voit que la paternelle main de Dieu, 
secourable à toutes ses créatures, leur versant 
parfois le breuvage amer de la douleur, mais pour 
les purifier, les élever, les grandir, les faire aspirer 
à ce lieu béni où, suivant la S^* Ecriture, il n'y 
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aura plus de gémissements ou de larmes, mais 
une éternelle félicité. 



74 . SDrnges de wans ne durent pas tortou} . 

Amours de vieillard ne durent pas toujours. 

— Atnarc juveni fructus est, erimen scni. 

— Tur}yc scnex miles, iurpe senilis amor. 

Il ne convient pas qu'un soldat soit vieux, ni qu'un 
vieillard soit amoureux. 

OVIDB. 



Il Tant savoir user des choses en temps oppor- 
tun. Une passion sénile n'est pas seulement en soi 
quelque chose dhumiliant, de dégradant, mais 
comme le feu à une masure, elle a bientôt fait de 
consumer les restes d'une mourante vie. 






f 



7S. Ctt petite enre SDtes labeure. 

En un instant, Dieu fait beaucoup de choses. 



— En petit d'eure Diex labeure 

Tel rit au main [matin] qui le soir pleure ; 

Et tel est au soir courrouciez 

Qui au main est joiaus et liez [gaù] 

Fabliau. 

— En poi d'ure Deu labure, ço dit li mendiant. 
J. Fànrosuis, Chronicle, p, 72, v. i563, XII* siècle. 



Il a suffi d'un mot à Dieu pour créer le monde ; 
un seul aussi lui suffirait pour le détruire. 

flr Ipse dixit et facta sunt, ipse mandavit et creata 

sont ». 

(Ps. CXLVIII, 5). 



76. €n petit buidson Ittmt len grant Ijenre. 

Sous un petit buisson se trouve grand 

bonheur. 
(Car c'est là que le petit oiseau cache son 

nid). 

On a plus de chance de trouver le bonheur dans 
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une simple chaumière que sous les lambris d*un 
vaste palais. 

Quoi de plus, enviable que cette humble demeure 
dont le maitre a trouvé la richesse dans la modé- 
ration, le repos et le bonheur dans l'affection. 



77. (inlvt bûuci)e cl cuUier aoient gratil enconbrier . 

Entre la bouche et la cuiller survient grand 
obstacle. 



— Il y a loin de la coupe aux lèvres. 



MUSSKT. 



Vin versé n'est pas avalé. 

Moslart qui aloit quérant proie, 
Garda, si le me vit tenir, 
Vers moi commença à venir, 
Giete la pâte, sePhapa, 
Voirs est que Toison m'eschapa. 
Lors soi-je bien et puis savoir 
Li vilain dit reson et voir [vérité], 
Qui dit qu'entre bouche et quillier 
Avietit sovent grant encomhrier, 

RoMAïf ou Renard, V. 4.070-4,07S. 

MuHa cadunt intcr calicem su^yrcmaque labra. 
Entre la coupe et les lèvres bien des choses surviennent. 

Aulu-Gbllb. 

Inter os atque o/fam tmdta intervenire ponse. 

Entre la bouche et le gâteau bien des choses peuvent 

intervenir. 

Aulu-Okllk. 
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— Smpenumero fit, ut quod nos maxime ienere 
Credimuê casus aliquis inopinatus inlervertat, 

II arrive souvent qu'un événement imprévu nous prive 
de ce que nous croyons tenir le mieux. 



Il peut survenir bien des incidents entre un 
désir et sa réalisation. Nous ne pouvons compter 
sur rien, même sur ce que nous tenons en main. 
En voici un exemple : Âncée, roi de Samos, faisait 
planter des vignes, et pour que Touvrage fût 
achevé plus tôt, il ne donnait aucun relâche aux 
esclaves qu'il y employait. Un de ces malheureux, 
excédé de fatigue, lui dit : « Seigneur, à quoi bon 
vous presser tant ? Vous ne boirez jamais du fruit 
de ces vignes ». Une fois le raisin mûr, le roi hâte 
la vendange, se fait apporter un verre du vin 
nouveau, il mande le prophète et lui dit : 
« Soutiens-moi, à présent, que je ne boirai pas de 
ce vin ?» — « En tous cas, répond l'esclave, 
je n*oserais assurer que vous en boirez ; de la 
coupe aux lèvres, bien des malheurs peuvent arriver «. 
A l'instant même se présente un vigneron qui 
annonce au roi qu'un sanglier ravage sa vigne. 
Sans prendre le temps de goûter au vin qu'il tenait 
à la main, Ancée se précipite au devant de 
ranimai qui se jette sur lui, l'éventre et le tue. 

Que de joyeux viveurs, que de gais convive», 
ainsi entraînés par la mort au milieu même de 
leurs fêtes ou de leurs plaisirs. 
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76. (Bn Qti ctni it cwaits na pas nti botn couler. 

Dans un cent de savates ne se trouve pas un 
bon soulier. 



— En cent folies n'a pas un sens. 

Prov. Gallic.9 M«. 

Quelque nombreux que soient les choses ou les 
objets hors d*usage, on ne s*en trouve ni plus riche 
ni plus avancé. 



79. (Entre itnt $tU$ cljtrt cw a (erre. 

Entre deux selles (1) se trouver le cul à terre. 
(Celui qui s^assied entre deux sièges tombe 
à terre.) 



— A g vaut folie entent 
Qui deux choses enprcnt 
E nule ne achièvc. 
Savez ki l'en de»»crt 
L'une par l'autre pcrt 
E «et weismes grève 
Entre deux arçonns chet cul à terre. 
(Jeo dist le Vilain. 

Proy. au ViLLim. 



(1) Le mot mH* fient du latin êeilm qui ?ettt dire tiég*. 
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De grande folie fait preuve 
Qui deux clioses entreprend 
Sans en terminer aucune. 
Sachez ce qui en advient : 
Il perd Tun par Tautre 
Et se nuit à lui-même. 
Entre deux selles tombe le cul à terre, 
Dit le Vilain. 



Se dit des personnes qui se jettent dans mille 
entreprises et ne réussissent dans aucune. 
Douze métiers, treize misères. 



60. (Entre deus vtV} la tierce meure. 

Entre deux printemps la terre donne ses 
fruits. 



Natura non fecit saltus, 

La nature ne fait rien avec brusquerie. 



Il faut entendre par là que rien ne se fait ou 
mûrit en un jour ; toute production, qu'elle vienne 
de Tesprit ou du sol, suppose forcément une 
certaine élaboration et, par conséquent, un certain 
laps de temps. 






61. Sol et avoir m 9( puent entîaootr. 
Folie et richesse ne peuvent sympathiser. 



— A fool and his money, is soon parted. 

Un fou et son argent ne sont pas ensemble longtemps. 

Prov. Anglais. 



La prodigalité est le défaut des fous : n'ayant 
aucune connaissance de la valeur de l'argent, ils 
ne savent pas le conserver et se mettre ainsi à 
l'abri du besoin. 

Le sage sait user de la richesse avec mesure, dit 
Plutarque ; quant au fou, je lui appliquerai le 
propos que ma mère racontait une fois à mon 
frère : un beau soir, la lune pria sa mère de lui 
confectionner un surtout qui lui ceignit bien 
le corps. — Et comment, répondit la mère, 
pourrais-je t'en tisser un qui te joigne bien, vu 
que tantôt je te vois toute pleine, puis en croissance 
et enfin en décroissance ? 

De même on ne saurait donner une mesure 
certaine de biens au fou pas plus qu'à un homme 
vicieux, car ils ont besoin tantôt d'une chose, 
tantôt d'une autre, suivant leurs divers caprices et 
leurs diverses aventures. 

Plutaiqub, Banquet tUê êept sages. 
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89. SoM C0t qai conineto ne croil. 

C'est être fou que de ne pas croire aux 
conseils. 



Via stulti recta in ocalis ejas : qui autem sapiens 
est y audit consilia. 

L'insensé croit toujours aller droit, et ne veut 
du reste s'en rapporter qu'à lui-même. Le sage se 
défie de son jugement et n'entreprend rien sans 
avoir demandé l'avis de ses amis ou de personnes 
discrètes ou judicieuses. 

Salomon, Procerbeê, XII, 15, 

On ne doit jamais rien faire sans avoir consulté ; 
un sage conseil nous fait souvent éviter de grandes 
fautes. 

Il n'y a que les gens peu intelligents qui se fient 
à eux-mêmes ; moins on a d'esprit et de capacité, 
plus on est d'ordinaire orgueilleux et suffisant. 

S'il est toujours prudent de demander et 
d*écouter les conseils, on ne l'est pas toujours en 
les suivant, il faut du discernement, et par consé- 
quent une certaine dose de bon sens. 

Marc-Aurèle assistait régulièrement aux séances 
du Sénat, et préférait s'en remettre aux décisions 
de cette sage assemblée : a il est plus raisonnable, 
disait-il, de suivre l'opinion de plusieurs personnes 
éclairées que de les obliger de se soumettre à celle 
d'un seul homme ». 
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88. £on$ fel dum demage beue. 

D'un dommage le fou en fait deux. 



Un esprit avisé peut seul réparer habilement un 
dommage ; le sot ne saurait y prétendre sans 
risquer un second préjudice souvent pire que le 
premier. 



84. ^0110 eet qui ^oublie. 
Bien fou qui s'oublie. 



Fols est ki ad tel soingne 
De faire autrui bcsoingne 
Ke il pert la sue 
Il fest soun graunt meschef ; 
Le soen lait si fait chef 
De autrui prou de suen cœ. 
Mal ovre ki se oblic 

Ceo dist le Vilain. 



Proy. au Villain. 



Fol est qui se préoccupe 
De faire l'affaire d'autrui 
Si bien qu*il perd la sienne 
11 fait son grand dommage ; 
Il laisse le sien et fuit la tête {le principal] 
Du profit d*autn]i et du sien la queue [la moindre partie] 
Mal ti*availle qui s'oublie 
Dit le Vilain. 
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C'est une grande folie que de ne pas songer à 
ses intérêts. 



85. £ùM ne nrtenl bmanl quil prent. 
Le fou ne crie que quand il est pris. 



— Les fous ne croient au danger que quand ils 
reçoivent et sentent les coups. 

— Fol fui [je fm] quant je vos apris 
Que fex ne crient tant qu'il soit pris. 

Roman du Rbnard, V. 1Ô15-16. 



Voir les Proverbes 15 et 16. 



68. £on$ ne tioil en ea folie ee eend non. 

Le fou ne s'aperçoit pas dans sa folie que la 
raison lui manque. 



Les fous ne s'entrevoient guère et croient 
toujours avoir raison. 
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87. ^0110 qui ne foloie et pert ea eeeoti. 

Le fou qui n'extravague point perd son temps. 

~ Quiconque est fol agit en fol. 



On ne peut demander à un être plus qu'il ne 
peut donner, et ce serait folie que d'attendre d'un 
insensé des paroles sages, ou des actes raisonna- 
bles. Un figuier ne peut donner que des figues, la 
ronce que des épines ; et ce n'est que dans les 
contes de fée, qu'on voit couler des ruisseaux de 
lait ou de miel. 

Ceci indique que chacun doit travailler suivant 
ses aptitudes et ses connaissances acquises. 

Chacun son métier, dit-on, les vaches seront 
bien gardées. 



68. ioM 0e dort et terme aprouclje. 

Bien fou est celui qui dort (reste indifférent) 
quand sa fin approche. 



Le temps va vite et la fin est proche ; il n'y a pas 
loin des plaisirs d'un moment aux affres de 

6 



r 



66 PROVERBES d'autrefois 

C'est une grande folie que de ne pas songer à 
ses intérêts. 



85. £ùns ne nrtenl bruant quil prent. 
Le fou ne crie que quand il est pris. 



— Les fous ne croient au danger que quand ils 
reçoivent et sentent les coups. 

— Fol fui \je fm] quant je vos apris 
Que fex ne crient tant qu'il soit pris. 

Roman du Renard, V. 1Ô15-16. 



Voir les Proverbes 15 et 16. 



68. i^oite ne tioil en ea folie ee eend non. 

Le fou ne s'aperçoit pas dans sa folie que la 
raison lui manque. 



Les fous ne s*entrevoient guère et croient 
toujours avoir raison. 



i>HÔVËRBBS D^AUTREI^OIS 6? 

87. ^0110 qui ne foloie $\ pert 6a ^t$on. 

Le fouqui n'extravague point perd son temps. 

— Quiconque est fol agit en fol. 



On ne peut demander à un être plus qu'il ne 
peut donner, et ce serait folie que d'attendre d'un 
insensé des paroles sages, ou des actes raisonna- 
bles. Un figuier ne peut donner que des figues, la 
ronce que des épines ; et ce n'est que dans les 
contes de fée, qu'on voit couler des ruisseaux de 
lait ou de miel. 

Ceci indique que chacun doit travailler suivant 
ses aptitudes et ses connaissances acquises. 

Chacun son métier, dit-on, les vaches seront 
bien gardées. 



68. Son$ 6e dort et terme aprottclje. 

Bien fou est celui qui dort (reste indifférent) 
quand sa fin approche. 



Le temps va vite et la fin est proche ; il n'y a pas 
loin des plaisirs d'un moment aux affres de 
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rétemiié. Quelle folie d'oublier ses plus chers 
intérêts quand dans un instant il sera trop tard. 



69. Jùn$ $i fie et miuart $i atatit. 

Fou est celui qui se montre trop confiant et 
musard qui reste dans l'attente. 

La confiance part d'un cœur droit et honnête, 
mais elle doit s'allier à un grand discernement et 
à beaucoup de prudence ; se précautionner est 
sage, car il est toujours périlleux de trop se fier 
aux faveurs de la fortune. 

D'autre part, ne nous annihilons pas dans une 
attente stérile de biens problématiques : jouissons 
des choses présentes, nous abandonnant pour le 
reste à la divine providence. 



90. iolte nest pù$ oaaaelage. 
Folie n'est pas bravoure. 



L'homme vraiment brave n'est pas en effet celui 
qui se précipite follement dans le danger, mais 
celui qui, après s'en être fait une juste idée, 
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l'affronte avec calme, résolution et courage sans 
rien perdre de son sang-froid. 



91 . Jox} e6t qui abaU plu6 e^t tôt} qui $e reiiene. 

Fort est qui abat^ mais plus fort est qui se 
relève. 



Il est fort aisé de tomber ou de faire tomber, il 
l'est moins de se relever. Moralement : il est plus 
difficile de se vaincre que de renverser les murailles 
d'une cité. 

Ânnibal toujours victorieux, voulut ajouter à ses 
triomphes la gloire de s'être surmonté lui-même, 
en sauvant la vie, dans le fort du combat, à 
Muntius, son ennemi, qui cherchait à la lui ravir. 

Socrate ayant pris des verges pour châtier son 
valet qui l'avait offensé, tourna les coups sur 
lui-même pour se punir de sa colère. 



09. Jùtct nt$i pM drot|. 
Force n'est pas droit. 

' Où force règne, droit n'a lieu. 
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— Où les lois ne dominent pas, les plus forts sont les maîtres. 

— Do fuerza viene 
El derecho se pierde. 
Où entre la force, le droit s*eiface. 

Prov. Espagnol. 



Toute tyrannie est la négation même de la 
justice ; le droit et Téquité vont toujours de pair. 

L'histoire nous en fournit de nombreux exemples : 
qui n'a présent à Tesprit la cruauté des Tyrans de 
Syracuse qui, durant plus de deux siècles, tinrent 
sous un joug de fer le peuple Sicilien ? Qui ne se 
rappelle la dure réponse de Brennus, au sujet de la 
rançon de Rome ? Ce chef gaulois s'étant rendu 
maître de Rome, réclama une rançon de mille 
livres d'or ; mais quand on eut apporté l'or pour 
le peser, Brennus se servit de faux poids ; et 
comme les Romains s'en plaignaient, il plaça son 
épée sur le plateau de la balance où se trouvaient 
les poids en s'écriant : a Malheur aux vaincus I » 



98. £on$ ooit au peepre et sage an matin. 

Le fou se met en route le soir, et le sage au 
matin. 



Lo que hace il loco a la dareria, 
Hace el sahio a la primeria. 
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Ce que le fou réserve pour la fin 
Le sage le place en tète. 

Prot. Espagnol. 



Celui qui a conscience des obligations de sa 
journée n'attend pas au soir, ou au dernier 
moment, pour s'en acquitter. 
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d'apparat, où, le lendemain à son réveil, on lui 
persuada qu'il était le Duc. L'ivrogne ne sachant 
comment ceci pouvait être, ne laissa pas néan- 
moins de se l'imaginer, et il reçut les compliments 
de toute la cour, jusqu'à l'heure du midi : s'étant 
mis à table, il but encore tant qu'il s'enivra comme 
le jour précédent ; on le remit au même endroit 
où on l'avait trouvé sans que cet ivrogne sût où il 
avait été, ni comment toute cette comédie s'était 






J" /• 



68. 3a famé ledjresse ne fera poree espeeae. 

Jamais femme gourmande ne fera de purée 
épaisse. 



C'est qu*à force de la goûter, il ne lui en reste 
bientôt plus. 



60. 3a manote^ I^om nammera preudoume. 

Jamais l'homme méchant n'aimera l'homme 
sage. 



Et li vilains le dit en réprovier [proverbe] 
Ja mavés hom n'aura prodome chier. 

Ll M0NIAGK8 GUILLAUMB, XII* SlAcLB. 

James uns prodons n'est amez 
Li plus Max est plus blasmez. 
Jamais un homme sage ne sera aimé 
Le plus loyal est le plus blAmé. 

Romif DU RiRAUDi y. I3,10ht. 

Simili consimili gaudet. 

Le semblable se réjouit de son semblable. 



( 
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d'apparat, où, le lendemain à son réveil, on lui 
persuada qu'il ét^it le Duc. L'ivrogne ne sachant 
comment ceci pouvait être, ne laissa pas néan- 
moins de se l'imaginer, et il reçut les compliments 
de toute la cour, jusqu'à l'heure du midi : s'étant 
mis à table, il but encore tant qu'il s'enivra comme 
le jour précédent ; on le remit au même endroit 
où on l'avait trouvé sans que cet ivrogne sût où il 
avait été, ni comment toute cette comédie s'était 
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68. 3a famé ledjreeee ne fera poree espeeee. 

Jamais femme gourmande ne fera de purée 
épaisse. 



C'est qu*à force de la goûter, il ne lui en reste 
bientôt plus. 



66. 3a manoie^ l^om tiamtnera preudoume. 

Jamais l'homme méchant n'aimera l'homme 
sage. 



Et li vilains le dit en réprovier [proverbe] 
Ja mavés hom n'aura prodome chier. 

Li M0NIAGK8 Guillaume, xii* siAclb. 

James une prodons n'est amez 
Li plus loiax est plus hlasmez. 
Jamais un homme sage ne sera aimé 
Le plus loyal est le plus blAmé. 

Romif DU RiRAUDi y. ld,701-<. 

Simili consimili gaudet. 

Le semblable se réjouit de son semblable. 



û 



76 PROVERBES d'autrefois 

C'est que la conduite du sage est pour le méchant 
un reproche permanent. 

L'accomplissement du désir est la joie de 

rame ; c'est pourquoi les méchants qui voudraient 

que tout le monde soit comme eux, détestent ceux 

qui fuient le mal. 

Salomon, Proverbe», XIH, 19. 

Celui qui marche dans le droit chemin est 
méprisé par celui qui marche dans une voie 
infâme. 

ID. XIV. 2. 

L'homme corrompu n'aime pas qu'on le reprenne 
et il dédaigne le sage qui pourrait corriger ses 
vices. 

ID. XV. 12. 



100. 3a ne fcrotent mebi^atil ^ene^totetre ^w 

t$conianl. 

Jamais on ne serait médisant s'il ne se 
trouvait d'écoutant. 



Si personne ne prétait l'oreille à la médisance, 
il est certain que la médisance tomberait d'elle- 
même. 
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101. 3e ne puin \ontr ttt rire 6e It petttree ne 

me tire. 

Je ne puis jouer ni rire si mon ventre crie 
famine. 



— Apvés la panse vient la danse. 

Si ventre afTamé n*a pas d*oreilIe, il n'a guère 
envie non plus de rire. Ce n'est qu'après être 
rassasié que Ton se trouve disposé à se livrer à 
d'autres plaisirs. 



109. 3 ne conntent pM a foi penbre $anntlt 
an eol. 

Il n'est pas nécessaire au fou d'avoir sonnette 
au cou. 

StuUus ipse se prodit. 

Un fou se fait toujours assez connaître et 
entendre. 



À 



i 
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Cest que la conduite du sage est pour le méchant 
un reproche permanent. 

L'accomplissement du désir est la joie de 

rame ; c'est pourquoi les méchants qui voudraient 

que tout le monde soit comme eux, détestent ceux 

qui fuient le mal. 

Salomon, Proverbes, XIII, 19. 

Celui qui marche dans le droit chemin est 
méprisé par celui qui marche dans une voie 
infâme. 

ID. XIV, 2. 

L'homme corrompu n'aime pas qu'on le reprenne 
et il dédaigne le sage qui pourrait corriger ses 
vices. 

ID. XV, 12. 



100. 3a ne seroutit me5t«atit $tnî$ioitivt $n$ 

tBconlant. 

Jamais on ne serait médisant s'il ne se 
trouvait d'écoutant. 



Si personne ne prétait l'oreille à la médisance, 
il est certain que la médisance tomberait d'elle- 
même. 
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101. 3e ne pm$ jotter ni rire $t It nenlree ne 
me lire. 

Je ne puis jouer ni rire si mon ventre crie 
famine. 

— Ap»ès la panse vient la danse. 



Si ventre affamé n*a pas d'oreille^ il n*a guère 
envie non plus de rire. Ce n'est qu'après être 
rassasié que Ton se trouve disposé à se livrer à 
d'autres plaisirs. 



109. 3 ne conoient pas a fol ptnixt sonnete 
au col. 

Il n'est pas nécessaire au fou d'avoir sonnette 
au cou. 

Stultus ipse se prodit. 

Un fou se fait toujours assez connaître et 
entendre. 



À 
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108. 31 na pa^ $ott qui btaec ne boit. 

II n'a pas soif qui ne veut boire de Teau. 

— Il n'est sauce que d'appétit. 

— Jejunus rarô stotnachus vulgaria temnit. 

Il est rare qu'un estomac à jeun refuse les mets les plus 
communs. 

HORACI. 



La faim et la $oif font trouver bon tout ce que 
Ton mange et tout ce que l'on boit. 

Socrate disait que ne mangeant jamais sans 
appétit et ne buvant jamais sans soif, il mangeait 
et buvait toujours avec plaisir. Un jour qu'il se 
promenait à grands pas devant sa maison, un 
passant lui demanda ce qu'il faisait : « Je 
m'apprête, dit-il, une sauce pour le souper. » 

F. Hbnnbbbbt. 

Darius, dans sa déroute, réduit à boire d'une 
eau bourbeuse et infectée par des cadavres, dit 
qu'il n'avait jamais bu avec tant de plaisir. C'est 
qu'il n'avait jamais pris de boisson pressé par la 
soif : tf Nunquàm videlicet siiiens biberat. » 

CicMbor, TuêCHlanet. 
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104. 31 eat Irop Mtt$ a eut IDes ne soufftt. 
Il est trop avare celui à qui Dieu ne suffit. 

N'est-il pas, en effet, insatiable celui qu'un bien 
infini ne pourrait satisfaire. 



105. 31 fel l)oin (enner le jour ]iont en eal 
an 0oir aaoul. 

Il est aisé de jeûner le jour quand le soir on 
est repu. 

Voir Proverbe 42. 



106. 31 ne0( clfeoal qui natl mcffang. 
Il n'est point de cheval sans défauts. 

— Il n'est cheval qui n'ayt son méhains. 

Adages Frarçoii . 

— Il n'y a si bon cheval qui ne bronche. 

Oldin, Curioêitéê flrançoiêeê. 
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Personne ne vient au monde sans défauts, le 
meilleur est celui qui en a le moins. 

HOAACI. 



107. 31 ne sait riens qui 1)0» ne tiait. 
Qui dehors ne va, n'apprend rien. 



— Il ne sçait rien qui ne va par la ville. 

Gabb. Mbuaiib, Trésor des Sentence** 

Une hirondelle en ses voyages 
Avait beaucoup appris. Quiconque a beaucoup vu. 
Peut avoir beaucoup retenu. 

La FoMTAiffB, Fab., Liv. I, 8. 

— Cil qui plus voit plus doit savoir. 

BiBLB AU SBIGffBUB DB BlBZtf, Xlll* SlACLB. 



Hors de chez soi, on trouve l'occasion de s'entre- 
tenir avec différentes personnes et d'apprendre 
beaucoup de choses ; on en apprend bien davantage 
si Ton voyage : le monde alors se présente sous 
toutes ses faces et ouvre forcément de nouveaux 
horizons. 
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106. 31 nc9t 91 aoQfS qui ancnnne foi} ne foloil. 
Il n'est si sage qui parfois ne fasse des folies. 

— Il n'est si bon cheval qui ne bronche. 

— N*est si sage qui ne foloit. 

Roman du RsffAAD, V. 1679. 

— En cest monde n'est si sage 

Qui à la fois n*aut [n'aille] an folage. 

Roman du Rbnabd, V. 6485. 

Si sage et si prudent que soit un homme, il est 
rare, qu'un jour ou Tautre, il ne tombe pas dans 
quelque faute. Il n'y a pas d'homme d*un génie 
supérieur qui n*ait quelque grain de folie, a dit 
Sénèque. 



100. 31 ne $t taerl pas qui oa ad boîn o$Ul. 
Il ne se fourvoit pas qui va à bon hôtel. 

Bon accueil, bonne table, bon gtte, que faut-il 
davantage pour contenter les plus difBciles. 
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110. H ne m pas bnlotit a l)one qui ittîmi note 
fe rétame. 

Il n'encourt pas la honte qui à moitié chemin 
revient sur ses pas. 



Le fait de revenir sur ses pas prouve que ce que 
nous allions faire était mauvais ou insuffisamment 
mûri. 

On doit toujours réfléchir avant d'agir ; trop de 
précipitation est souvent une faute et nous expose * 
à des regrets. 

Que Ton cède à de sages remontrances, ou que 
Ton n'écoute que la voix intime de sa conscience, 
il est bon parfois de résister à son premier mouve- 
ment. 

Coriolan condamné à l'exil eut, pour se venger, 
le triste courage de se joindre aux Volsques, 
alors en guerre contre sa patrie, et vint à leur 
tête assiéger Rome. Il avait compté sans les 
larmes de sa mère, qui plus fortes que les légions, 
suspendirent sa marche victorieuse, et sauvèrent 
Rome. 
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111. 31 pert 0on alleluge qui an cul 2)n hntt 

la tïfanlt. 

Bien perd son alleluya qui le chante au 
derrière d'un bœuf. 



Qui veut aver ban livre 
Fols est ki H fest escrivre 
A tel ki ne veit goûte ; 
Ausi est fols ou foie 
Qui gauste sa parole 
Ou nuls ne Vescoute : 
Vile ad soun alléluia ki 
Al cul del boef la chaunte 
Ceo dist le Villain, 

Prov. au Villain. 

Qui veut avoir un bon livre 
Serait bien fou de le faire écrire 
Â quiconque ne voit goutte ; 
De même est fol ou folle 
Qui perd sa voix 
Où nul ne Técoute : 
Inutile à son alleluya 
Qui au derrière du bœuf le chante 
Dit le Vilain. 



In loco. Chaque chose en son temps et en son 
lieu ; le dit du Vilain le démontre assez. 
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112. 71 remaint moult de ce que foue penae. 

De ce qu'un fou pense, il reste beaucoup 
(sans réalisation). 



— De ce que fol pence souvent en demeure. 

— Jeo ai meint houme véu 
Qui taunt aveit acreu 
Qui après en iert frarins, 
Ceo quidout à chef trere 
Dount eussent à fere 
Quatre de ses veisins 

Moût remeint de ceo ke li fol pense, 
Ceo dist le Villain. 

PrOV. ad VlLLAlIf. 

J'ai vu maint homme 
Qui s*en était tant fait accroire 
Au point d'en devenir mal à Taise, 
Il croyait venir à bout 
De ce que seuls auraient pu faire 
Quatre de ses voisins. 
// reste beaucoup de ce que fou pense 
Dit le Vilain. 



Foux est qui croit sa foie pense 
Moult remaint de ce que foux pense. 

Roman du Rbnard, V. 27.783-84. 



On ne peut penser à tout ni tout prévoir, ni 
entreprendre trop ; si le sage en est là, à plus forte 
raison le faible d'esprit. 
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118. 3ii(|fmenl nesparone nului. 
L'opinion n'épargne personne. 

L'opinion est le jugement vrai ou faux que tout 
le monde porte sur les individus et sur les choses ; 
les impressions, les préjugés, les intérêts et les 
caprices le font varier à llnfini, riche et pauvre, 
fort et faible, nul ne peut se soustraire à l'influence 
de l'opinion qui est comme l'àme parlante d'un 
peuple tout entier. 

Caligula, voulant un jour imiter Jupiter, se 
promenait sur un char qui, au moyen d'un méca- 
nisme, imitait le bruit du tonnerre. Ayant aperçu 
dans la foule des spectateurs un Gaulois qui riait 
aux éclats : « Que penses-tu de moi ? » lui dit 
l'empereur. — « Je pense que tu es un grand fou », 
répondit le Gaulois se faisant ainsi l'interprète du 
sentiment de tous. 






}■ 



114. £a bde cl)iere atnenbe monlt loatel. 
L'accueil gracieux achalandé rhôtel. 



Le bon accueil est le parfum de Thospitalité ; on 
est toujours attiré par des personnes aimables. 



115. ta force pd le pre. 
La force nourrit le pré. 



— On proverbe dit-on que force peist le pré. 
Chanton des Saincê ou des Saxons, tome 2» p. i2. 

J. BoDEL d'Arras. 



Le mot force désigne ici une espèce de ciseaux 
à couper Therbe, et le sens moral du proverbe est 
que Fadversitc fortifie et perfectionne la vertu, 
comme le fauchage entretient et augmente la 
fécondité du pré. 

QUITARD. 

Virescit vaincre virtus. 

La vertu grandit avec les épreuves. 
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Dans ut ilex tonsa bipennibus 

ab ipso 

Ducit opes animumque ferra. 

Le chêne émondé par la rude hache à deux 

tranchants, tire du fer même de la vigueur et 

des forces. 

Horace, iir. IV, Ode 4. 



116. ta ou IDiex Pfut ae plet. 
Dieu se plait où il veut. 



Mais surtout, comme on le constate dans les 
livres saints, parmi les petits et les humbles, et 
jamais dans les cœurs d'où est absente la vraie 
vertu. 



117. €a pire roe doit cïfûx brel lorjonr. 

La pire roue du char se fait toujours 
entendre. 



— Plus do bruit que de besogne. 

— C'est la pire roue, comme es tr^s seure, 
Qui fait plus de bruit et rumeur. 

Qabs. Meuribi, Tré9or des Sentences. 
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— Dar schlechteste rad am wagem knai^'t am meisten. 
La pire roue est celle qui crie le plus. 

Pboy. Allemand. 

— Tm pià cattiva ruota, sempre cigola, 
La plus mauvaise roue, crie toujours. 

Prot. Italibn. 



Ce proverbe nous représente les gens qui font 
beaucoup de bruit, parlent sans cesse et travaillent 
peu. 

On a dit avec raison, que le bruit ne fait pas de 
bien, et que le bien ne fait pas de bruit. 



118. £a aeur somme abat. 
La surcharge abat. 

On ne doit rien entreprendre au-delà de ses 
forces, et le conseil d'Horace trouve ici son 
application : « Eprouvez longtemps ce que peuvent 
ou ne peuvent pas porter vos épaules ». 

. . . Versate diu, quid ferre récusent 
Quid ualeant humeri, 

HoRACB, Art poétique, V, 39. 
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118. €a ^ovLxi} eat mauvrse qui ne fct cum perlni^. 

Bien imprudente est la souris qui ne fait 
qu'un trou. 



Souris qui n'a qu'un trou est bientôt prise. 

Il est bon d'avoir plusieurs cordes à son arc. 

Et sachiez une chose voire [vraie] 

Cil qui le sire [maitre] est de la foyre, 

Doit paiiout prendre son toulin [droit] : 

Et qui ne peut à ung moulin, 

Aille à Tautre trestout le cours. 

Moult a souris povre recours 

Et met en grand péril la druge [souris] 

Qui n'a qu'ung pertuys à refuge. 

Lb Roman db la Rose, V. 13.811 A 13.819. 

Mua non uni fidit antro. 

Le rat ne se fie pas à une seule cachette. 

Plaute, In truculente. 

Es ist ein armer fuchSf der nur ein loch wciss. 
Renard qui n'a qu'un trou, est un pauvre renard. 

Paov. Allemand. 



Nous devons nous ménager de multiples res- 
sources afln de faire face à toutes les éventualités. 
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1910. Cm ne doit pM Pfttir à terre le^pee trete. 

L'on ne doit pas se laisser tomber Tépée tirée. 



C'est déjà assez de la chute, sans s'exposer 
encore à se tuer ou se blesser sous la pointe ou le 
tranchant de son arme. 

On doit chercher à éviter tout danger, à plus 
forte raison quand il est double. 



121. Ceti ne boit pas les^ter le plua pour le matno. 
L'on ne doit pas laisser le plus pour le moins. 



Serait-il sage d'abandonner le nécessaire ou 
l'utile pour courir après des choses frivoles ou de 
pure fantaisie ? Ce serait vraiment laisser la proie 
pour l'ombre. 



lii. Canna pa^ craooe poree ponr néant. 
L'on n'a pas de grasse purée pour rien. 

L'on n*a rien sans peine ni sans argent. 
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193. Cm ne fcl pas tout m 1 ionr. 
On n'accomplit pas tout en un jour. 

— Paris ne s'est pas bâti en un jour. 

— Unus dies non sat est ad parandam virtutem aut 

eruditionem. 

Un seul jour ne suflit pas pour acquérir la vertu ou 

l'érudition. 

Erasmb, diaprée ArUtote. 

— NU sine magno 

Vita labore dédit mortalibtis. 

Rien dans la vie ne nous est accorde sans travail et sans 

fatigue. 

HoBACB, Liv, V\ Sat. 9, V. 59. 



De même que Thomme n'arrive pas à maturité 
en un jour, qu'il lui faut passer de Tenfance à 
l'adolescence, et de l'adolescence à l'âge mûr ; de 
même, ce n'est qu'à la longue, après de nombreux 
efforts, des essais souvent infructueux, que nous 
pouvons espérer arriver à un certain degré de 
perfection dans tout ce que nous entreprenons. 
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124. Cet! ne puet en^ambie serptr IDieu el diable. 
L'on ne peut ensemble servir Dieu et le diable. 



Nus ne puet bien servir à deux seigneurs contraires : on 
harra Tun et amera Tautre, et soutenra on Tun et 
dispirra on [déplaira- i- on] l'autre. 

Le Roux db Linct, tome II, p. 99. 

— Nemo potest duobus dominis servire. 
Personne ne peut servir deux maîtres à la fois, 
Ou il aimera Tun et détestera Tautre. 

S* Matthieu, Evangile, 

— Quien a dos senores ha de se^^ir, 
Al uno ha de mentir. 

Qui sert deux maîtres, trompe Tun des deux. 

Prov. Espagnol. 



19S. €tn ne pnel eslre de ton^ amt}. 

L'on ne peut être aimé par tout le monde. 



On ne peut à tous complaire, 

Prov. communs. 



Où trouver assez de qualités pour plaire à chacun 
et imposer à tous notre aflection ? Il y a trop de 
divergences dans les difîérents tempéraments, trop 
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d'intérêts opposés pour que ce qui plait à Tun ne 
déplaise pas à l'autre. 



126. €en puet tant eslraintire la mie qnanl la 
croûte ne oaul riena. 

L'on peut d'autant plus facilement serrer la 
mie quand la croûte est mauvaise. 

La mie c'est Tàme ; la croûte c'est le corps ; 
quand celui-ci ne vaut rien, il est aisé de faire 
violence à Tàme. Montaigne exprime une idée 
analogue dans le chapitre de ses Essais qu'il 
consacre à Tinstitution des enfants : a Ce n'est pas 
assez de lui raidir l'àme ; il lui faut aussi raidir les 
muscles. Je sens combien aliane la mienne en 
compagnie d'un corps si tendre, si sensible, qui se 
laisse si fort aller sur elle ». 



197. €tn parie oolenliera 2)e ce que lan aime. 
On parle volontiers de ce que l'on aime. 



Ex abundantià cordis os laquitur. 
La bouche parle de l'abondance du cœur, 
s* Mattbiku, ë^. XII, 34. 



I 
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Quoi de plus naturel I Parler de ceux qu'on 
aime, n'est-ce pas se trouver avec eux ? Les faire 
aimer en vantant leurs différentes qualités physi- 
ques ou morales, est la seule manière, semble-t-il, 
de les aimer davantage, quand on les aime déjà, 
autant que cœur d'homme peut aimer. 



128. €e0 bonle; ne rant pM boinnes (|iti vont 
tontes VrxM part. 

Ce n'est pas une véritable bonté que celle 
qui a toujours le même objet. 



Si la charité ou la bienfaisance n'ont d'autre 
règle que le seul caprice, elles ne sauraient être 
vertus véritables. 

Ce proverbe peut aussi vouloir signifier qu'une 
bonté en requiert une autre, que l'on doit se 
montrer reconnaissant d'un bienfait, qu'une 
politesse en vaut une autre. 

Improbus est homo qui beneficium scit sumere et 
nescit reddere. 

Il n est pas honnête d'accepter des bienfaits 

sans chercher à les rendre. 

Plauth. 
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129. Ci tanngneud atnime pins nne coiffe que 
trois perco )e pignes. 

Le teigneux abîme davantage une chevelure 
que trois paires de peigne. 



L'homme vicieux fait plus de mal qu'un remède 
très énergique. 






J6. 



130. iHalemenl donra le 8ten qui lanlrni lont. 

Il donnera difficilement de son bien celui 
qui enlève le bien d'autrui. 

On ne trouve guère la générosité chez ceux qui 
ne se font pas scrupule de prendre le bien d'autrui. 



131. iHalnesl qui namande. 

Malheureux naît qui ne se corrige. 

— Droit dit mar [maWiewretix] fu nés qui n'amende. 
(Dit de Droit, XIIP siècle). 

— Quien se 7nuda, Bios le ayuda. 

Qui s'amende, Dieu lui aide. 

PROV. Espagnol. 



N'est-ce pas un malheur de traîner partout 
jusque dans l'âge mûr et la vieillesse, les imper- 
fections, les défauts, voire même des vices qu'un 
peu d'énergie ou de clairvoyance aurait dû nous 
faire combattre dès notre plus jeune âge. 



PROVERBES d'autrefois 97 



132. illanoed cl)ien8 ne Irueae on mordre. 
Le mauvais chien ne trouve où mordre. 



De même Tincapable ne sait jamais à quoi 
appliquer ses facultés ou que faire de ses dix 
doigts. 



133. iHanoese garde pel le (Un). 
Mauvaise garde nourrit le loup. 



— Del' prendre en ai eu le leu [occasion] 
La maie garde pest le leu [loup]. 

Roman du Renard, V. 7229-30. 



Quand le troupeau n*est point gardé on ne tarde 
pas à voir le loup. 

Le manque de surveillance est souvent cause de 
grands dommages. 

— Cétait au moment où les Gaulois menaçaient 
Rome ; Camille, général Romain, exilé dans la 
ville d'Ardée, ayant appris que les ennemis étaient 
si négligents qu'ils n'établissaient aucune barri- 
cade, aucune tranchée, et ne faisaient aucune 



à 



PROVERBES D AUTREFOIS 



garde, les alla surprendre la nuit avec une poignée 
de soldats, et les massacra. 

Plutarqdb, Vie de Camille, 



134. Mmw$ pert quamquen li fel. 

Le méchant ne tient aucun compte de tout 
ce qu'on peut lui faire. 



— Ce qu'on donne aux méchants, toujours on le regrette. 

La Fontaine, fable 6, Liv, ii2. 

— Faites du bien à un vilain, il vous crachera au nez. 

— Rachetez un homme du gibet, il tâchera de vous y faire 

[pendre. 

Non content de se dérober, quand l'occasion se 
présente de reconnaître l'obligation qu'il doit à 
son bienfaiteur, le méchant, bien souvent, l'accable 
de tout le mal qu'il lui est possible de faire. 

— Un jour un laboureur trouve dans la neige 
un serpent tout engourdi par le froid ; il en a 
compassion, le porte dans sa maison et le place 
auprès du feu. Mais le serpent, une fois réchauffé 
et rappelé à la vie, jette son venin par toute la 
maison. Irrité de cette ingratitude, le laboureur 
prend une hache et le coupe en morceaux, disant : 
« Pourquoi me rends-tu le mal pour le bien, et 
m'obliges-tu à te faire du mal après t'avoir fait du 
bien » ? 
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Esope avait éprouvé lui-même la vérité de son 
apologue : Il avait adopté, à Babylone, un jeune 
homme, nommé Ennus, qu*il présenta et recom- 
manda au roi, croyant ce jeune homme rempli de 
rares qualités et entièrement digne de son amitié ; 
le monarque le combla de biens et lui fit espérer 
qu'il sera un jour son unique héritier. Mais, cet 
ingrat, oublieux de tant de bontés, se souleva 
contre son bienfaiteur qui Tavait tiré de la boue, 
et le fit condamner à Taide de fausses lettres 
écrites sous son nom. Esope n'échappa à la colère 
du roi et à la mort, qu'en se cachant longtemps 
dans un tombeau. 



13S. Matin leoer nest paa enr. 

Se lever matin n'est pas le bonheur. 



— Lever matin ce n'est pas beur 
Mais desjeuner est le plus scur. 

Adages Français. 

— Au matin lever ne gist mie tous li esplois, 

A se lever matin ne consiste pas toute la besogne. 
Anciens Proybrbbs, Mb. XIII* Sièclb. 



C'est peu de se lever matin, l'essentiel est de se 
mettre à l'œuvre et de tirer profit de sa journée. 



8 



Â 



i 
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136. Metb\ve$ ne$l pa$ nasseiage^. 
Il n'y a pas de bravoure à médire. 

Pour la bonne raison que le médisant parle 
toujours en petit comité, en l'absence des per- 
sonnes qui en sont l'objet. 

« La médisance est le vice des petits esprits, des 
gens oisifs et stériles en bonnes choses. Cest une 
bassesse d'àme qui est toujours la marque d'un 
cœur lâche et d'un esprit mal tourné ». 

Dk Vbrnage. 



137. Mim^ 8e vaut 1ère que folie dire. 

Mieux vaut se taire que dire des sottises. 



— Miex vaut bons taisirs que mauvais parlera. 
ANC. Prov., Ms, Xin« Siècle. 



a Cest une grande misère que de n'avoir pas 

assez d'esprit pour bien parler ni assez de jugement 

pour se taire. » 

La Brdybre. 

« Gardez le silence sur ce qui vous paraît 
douteux, et ne parlez même qu'avec circonspection 
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de ce que vous croirez certain : c'est ainsi que 
vous pécherez rarement en paroles ». 

CONFUCIUS. 

Ceux qui parlent beaucoup sont exposés à dire 
beaucoup de bêtises ; aussi faut-il se garder des 
grands causeurs. 

— Le barbier d'Archelaûs, roi de Macédoine, 
qui était un grand bavard, lui ayant demandé : 
« Comment voulez-vous, sire, que je vous fasse la 
barbe ? » — Il lui répondit : « Sans mot dire ». 

Plutarqub, en ses dits mémonibles des rois. 

Le même auteur rapporte une autre répartie 
pour prouver combien il est sage de savoir se 
taire dans certaines circonstances : 

Archidamus, roi de Sparte, entendant l'orateur 
Hécate blâmé de ne dire mot dans un festin, 
répondit pour lui, que ceux qui savent bien parler, 
connaissent aussi le temps de se taire. 

Plutarqub, Vie de Lycurgue. 



138. Jnietii Haut aami^ enoote que deniers en 

corroie. 

Mieux vaut les démarches d*un ami que des 
deniers dans sa bourse. 



— Avoir des amis c'est être riche. 



102 PROVERBES D* AUTREFOIS 

— A dés vaut miex amis en voie 
Que ne font deniers en corroie (i). 

Roman de la Rose, V. 4.962. 

— Besaer ohné geld als ohn freind seyn. 
Mieux vaut manque d*argent que d'ami. 

Prov. Allemand. 



Avec de Targent, on obtient moins que par 
rintervention ou les démarches d'un ami. 



139. Jnienf nant botti gardenr que botn 
0an0nenr. 

Mieux vaut bien conserver que bien amasser. 



Bon gardeur surpasse Tamasseur. 

Mimes de BaIf, Fol. 12, y», XVP Siècle. 



Il y a plus de sagesse à conserver ce que Ton a 
que de s'aventurer pour gagner davantage. 
L'histoire du héron de la fable nous en fournit un 
exemple. 



(1) Le mot corroia dëaigne ici une ceinture de cuir dont on se 
servait autrefois, comme d'une bonne, pour porter ton argent. 



PROVERBES d'autrefois 103 



UO. iniens vani une pièce de bacon que 2>euf 

Mieux vaut une pièce de lard que deux 
pièces d'àne. 

La qualité est préférable à la quantité. 



141. inieni oant piatnpoing )e bonne nie que 

plaine mine )e cier0ie. 

Mieux vaut pleine poignée de bonnes mœurs 
que pleine mine (1) de science. 



Mieux vaut plein poing de bonne vie 
Que ne faici sept muys de clergie. 

Proybrbbs communs, XV* Siècle. 

Poca ciencia, y mucha conciencia. 
Pusse le manque de science à qui a bonne conscience. 

Prov. Espagnol. 



L'étendue de nos connaissances ne servirait à 
rien si elle ne nous aidait à nous faire aimer la 
vertu, le vrai, le beau et le bien. 



(1) Mine, ancienne mesure de capacité qui Tslait la moitié 
d'un tetier ou 78 litres. 
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U2. Mxtnt oaul $în$ ^ne force. 
Mieux vaut raison que force. 

— Où force domine, raison n'a point de lieu. 



On se rend toujours à de bonnes raisons tandis 
que Ton se raidit d'ordinaire contre la force. 

Agésilasy roi de Sparte, avait une admirable 
façon de gagner ses ennemis : quand il pouvait 
connaître ceux qui cherchaient à lui nuire, au lieu 
de s'en venger, il les élevait, sans démonstrations, 
aux charges publiques ; et, s'il arrivait qu'ils y 
fissent quelque faute nécessitant un appel en 
jugement, il les y assistait de son mieux, gagnant 
ainsi l'amitié de chacun. 

Démétrius, irrité de la défection des Athéniens 
alla mettre le siège devant Athènes. Il serrait déjà 
la ville de très près, quand les Athéniens, réduits 
au désespoir, lui envoient le philosophe Cratès qui 
plaida si bien leur cause que Démétrius leva le 
siège de la ville. 

Plutarqub, Vie de DémétriuM, 
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lid. miens oaul tien qnt ims lu lawM. 
Un tiens vaut mieux que deux tu Tauras. 



— Mieux vaut un présent que deux futurs. 

Gabr. Mburibr, Trésor de* Sentence*. 

— Un tiens vaut, ce dit-on, mieux que deux tu Fauras ; 
L'un est sûr ; l'autre ne Test pas. 

La Fontaine. 

— Un sou, quand il est assuré, 
Vaut mieux que cinq en espérance. 

ID. 

— Un œuf aujourd'hui est meilleur qu'un poulet pour 

demain. 

— Le moineau dans la main vaut mieux que la grue qui vole. 



La possession d'un bien présent, quelque minime 
qu'il soit, est préférable à l'espoir d'un plus grand 
bien à venir et incertain. 



144. Jnonl ennuie qui atanl. 

Qui attend s'ennuie beaucoup. 

— L'attente tourmente. 

— Se d'atendre estre anuiez 

Ne m'en menreil pas, ce sachiei, 



/ 
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Car demoré ai longement, 
Et moult anuie qui atant 
Ice dist-on, et il est voirs [et c'est la véf^ilé.] 
Roman do Renard, V. 5989-5993. 



On a d'ordinaire autre chose à faire que 
d'attendre ; c'est pour le moins une perte de temps 
et toujours une contrariété. 



145. mieux vaut pain en t^ncl^e que t$ttX} 
à paroi. 

Mieux vaut du pain dans le garde-manger 
qu'un bouclier pendu à la muraille. 

— Le luxe ne nourrit pas Thomme. 

— Ayons d'abord le nécessaire. 



Une arme flatte l'œil, orne un appartement, 
nourrit même la vanité, mais ne rassasie pas 
Testomac vide. 
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UB. jntem oaul tne^tier que eapreoier. 

Mieux vaut travailler qu'être porteur d'éper- 
vier. 

(Mieux vaut être homme de métier que faire 
le grand seigneur). 



De oiseaus et de chens corteis 
Se fount fiz de hurgeis 
Mes à estrous se affolent ; 
Après la mort lour père 
Apoverxsent lour mère ; 
E tout le sefi H tolent. 
Meus vaut mester ke espervcr, 
Ceo dist le Villain. 

PrOV. au VlLLAlN. 

D'oiseaux et de chiens 
S'entourent les fils de bourgeois 
A ce point qu'ils en perdent la tète ; 
Aussi après la mort de leur père 
Appauvrissent-ils leur mère 
Dont ils dévorent tout le bien. 
Mieux vaut travailler qu'être porteur d*épervier (1 ) 
Dit le Vilain. 



C*est une folie d'entreprendre plus qu'on ne 
peut) et de vouloir paraître au<lessus de sa 



(1) Autrefois, les personnes distinguées par leur naissance, 
hommes et femmes, portaient toujours en voyage un éperrier sur 
le poing. 

NoiL IT Carpintiia, Vic9. dêê Originu, 
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situation. On voit tous les jours de simples parti- 
culiers qui, dédaignant leur condition, s'érigent 
en grands seigneurs, mènent une vie princière, et 
qui bientôt à bout de ressources tombent dans la 
plus extrême misère. 



«m* 



J» 



147. notre d^anct a $onti poil. 
Noire chausse a doux poils. 



Les chausses constituaient jadis cette partie du 
vêtement qui recouvrait les jambes et les pieds 
semblablement à nos bas. Dans les premiers 
temps, on les fabriquait avec différents tissus de 
couleurs voyantes. Vers le milieu du XIII« siècle, 
il devint de bon ton de porter des chausses noires, 
et les grands personnages en avaient en soie. D'où 
est probablement venu ce dicton : noire chausse a 
doux poils, pour signifier métaphoriquement que 
ce qui est précieux, agréable et commode, est 
surtout recherché par les gens fortunés ? 



148. ïla toi ban, tta fol lencier. 

Il ne faut ni faire attention à un fou, ni avoir 
querelle avec lui. 

Pourquoi relever ce qu'il dit ou ce qu'il fait, il 
n'est pas responsable ; en serait-on du reste plus 
avancé ? 



r 
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149. ïlt$t pa$ or tout ce qni imt. 
N'est pas or tout ce qui brille. 



— Les pierres fausses qui ont Téclat du diamant 

[sont loin d'en avoir la valeur. 

— Tout ver luisant n'est pas feu. 

— N'est pas tôt or ice qui luist, 
Et tiex ne puet aidier qui nuist. 

Roman du Rbnabd, V. 27.949-50. 

— Il sount gent de mesters 
E de vils et de chers 

Ne sount pas tout de un quer ; 
Teus est riches de cors 
E moult bel par desors 
Ki povres est de quer. 
N'est mie tout or ke luist 
Ceo dist le Villain. 

Prov. au Villain. 

Parmi les gens de métiers 
Il en est de vilains et d'autres excellents 
Ils n'ont pas tous le même cœur ; 
Tel est superbe de corps 
Et de très belle apparence 
Dont le cœur est misérable 
N'est pas or tout ce qui luit 
Dit le Vilain. 

— Nimium ne crede colori. 

Ne vous fiez pas à la couleur. 



Il faut se méfier des apparences qui sont le plus 
souvent trompeuses. Ceci s'adresse principalement 
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au vulgaire qui ne juge les choses que sur le 
dehors, et qui estime les gens plutôt par leur 
intérieur élégant et leurs belles manières que par 
leur propre fond. 

« Ce proverbe peut encore moralement s'appli- 
quer à la condition des grands que les petits ont le 
tort d'envier, parce qu'ils ne la connaissent pas, 
et qui cesserait bientôt d'être l'objet de leur envie, 
si la vérité, déchirant le voile de l'apparence, leur 
montrait ce qu'ont à souffrir ces grands, dont le 
malheur réel est caché sous les dehors séduisants 
du bonheur. » 

QUITABO. 



150. ïlt$i $i fort qui ne cl^ie. 
Nul n'est si fort qui ne tombe. 



L'homme est fautif, nul vivant ne peut dire 
N'avoir failli ; dans les hommes parfaits, 
Examinant et leurs dits et leurs faits, 
Tu trouveras, si tu veux, à redire, 

DB Pybrac 



â 
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ISl. nul nc0l 01 larges mn cil qui na que 

doinee. 

Nul n'est si prodigue que celui qui n'a de 
quoi donner. 

Si fort qu'il promette, il ne risque guère de 
s'appauvrir puisqu'il n'a rien. 

A le croire, il est vrai, il ne ferait que des 
heureux, si dans un de ses caprices, la fortune 
venait à lui sourire, qu'il gagne seulement le gros 
lot, et à celui-ci il donnera tant, à cet autre tant ; 
il est peut-être sincère, cela lui coûte alors si peu. 
Mais vienne le gros lot, et voilà toutes les pro- 
messes oubliées. Loin de se réjouir et de chercher 
à faire des heureux, notre privilégié se croira sans 
doute très malheureux d'être obligé de payer au 
fisc le 8 <>/o de son lot. Mieux vaut, riche ou 
pauvre, soulager toujours l'infortune, sans quoi 
l'on s'expose fort à ne la soulager jamais. Compter 
pour le faire sur une fortune problématique est en 
réalité un mauvais prétexte pour s'en dispenser. 
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ISS. nul ne^l 01 rici^ea qui nait tnealer d'admis. 
Nul n'est si riche qu'il n'ait besoin d'amis. 



Il n'est point dans la vie d'état indépendant et 
nul ne peut vivre sans soutiens, sans amis. 

Arnicas fidelis, protectio fortis : qui autem invenit 
illum, invenit thesaurum. 

L'ami fidèle est une forte protection ; celui qui 
Ta trouvé, a trouvé un trésor. 

EcCLtfSIASTIQUE, VI, 14. 

Rien n'est comparable à l'ami fidèle, et l'or et 
l'argent ne méritent pas d'être mis en balance 
avec la sincérité de sa foi. 

Id. Vers. 15. 

Omnes ad unum idem sentiunt^ sine amicitià 
uitam esse nullam. 

Tout le monde est d'accord pour déclarer que 
la vie n'est rien sans l'amitié. 

Cictfaoïf , de amicitià, Chap. 23. 

Les Grecs disaient : l'amitié est plus nécessaire 
que le feu et l'eau, deux choses pourtant indis- 
pensables. 

Les Romains appelaient les amis : r necessarii, 
nécessaires i ; et l'amitié : <r necessitudo^ nécessité ». 

L'homme dans la douleur a besoin d'être con- 
solé ; dans la joie, de la faire partager ; dans 
répreuve, d'être soutenu ; dans les entreprises, 
d'être conseillé. 
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153. Itnl tirai mlaxM ae don cner ne li oient. 
Nul n'est méprisable, s'il n*a l'âme vile. 



— Nus n'est vilains fors par ses vices 
Dont il part. . . . 
Jban DR Meung, Conversation entre Nature et Genius, 

— De corde hominum malœ cogitationes procedunt. 

C'est du cœur de Thomme que viennent ses mauvaises 

[pensées. 
S^ Matthieu, Evangile, XV, 2î. 



De tout homme on peut dire ce que le Psalmiste 
a dit de la fille du roi : « que sa beauté est 
intérieure ». 

« On peut être honorable et acquérir l'estime 

publique aussi bien dans les professions les plus 

humbles que dans les fonctions les plus élevées. 

Ce n'est pas la nature des fonctions dont nous 

sommes chargés qui nous donne de la valeur ; 

nous n'avons de mérite que par ce que nous 

valons nous-mêmes d. 

Francisque Ducros. 






p 



154. Oirdtre ta par pisUe. 
Les on-dit courent la ville. 



Les on-dit ou les dit-on étant impersonnels 
offrent au détracteur un moyen facile de renvoj'er 
à autrui une responsabilité dont il aurait peur 
d'être chargé. 



159. Oiael deboiiinenre par eomt\$mt$ aafete. 
Le bon oiseau se forme de lui-même. 

— Un faucon se forme tout seul pour la chasse. 



L'homme bon n'a qu'à suivre sa nature pour 
faire le bien. 

Les gens de cœur et d'esprit se font leur fortune 
eux-mêmes. 
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156. (Drgnelletide detnblame montre foie cuibance. 

L'air orgueilleux (arrogant) dénote une folle 
présomption. 

L'homme vain s'élève d'orgueil en lui-même et il 
se croit né libre comme le petit de l'âne sauvage. 

Job, II, 12. 

A l'exemple du mulet de la fable, l'homme 
arrogant s'expose à être rabaissé. 

Ménécrate, médecin de Syracuse, en était venu à 
un tel point d'orgueil qu'il s'était surnommé le 
divin Jupiter, et un jour qu'il avait écrit à Philippe, 
roi de Macédoine, cette lettre un peu libre : 
« Ménécrate-Jupiter au roi Philippe, salut. » Le roi 
lui répondit : « Philippe souhaite bonne santé à 
Ménécrate et lui conseille un petit voyage à 
Anticyre, (ville de Phocide sur le golfe de Crissa, 
où croit l'ellébore qui passait pour guérir de la 
folie). C'était une façon de dire poliment à 
Ménécrale quil était fou. 

Une autre fois, le même roi Philippe invita 
Ménécrate à un riche festin, mais pendant que les 
autres convives banquetaient joyeusement, on se 
contentait de brûler de Tencens devant ce médecin. 
Celui-ci se complut d'abord dans ces honneurs 
divins, mais bientôt la faim se fit sentir, et 
d'autant plus forte qu'elle était aiguillonnée par la 
vue et l'appétissante odeur des mets. Ménécrate se 
souvint alors que malgré son titre de Jupiter ou de 
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divin, il touchait encore à rhumanité. Trouvant la 
plaisanterie mauvaise, il partit en disant qu'on 
s'était moqué de lui ; il avouait par là-même la 
sottise de son orgueil. 

Elibn, Htst. div., XII, 5î. 



1S7. (Dtel pel con li leu0 nt$l lt$intl mourir. 

En la même peau qu'est né le loup doit-on 
le laisser mourir. 



— Nature ne peut mentir. 

— Ce que nature donne nul ne le peut enlever. 

— Ce que poulain prend en jeunesse 
Il le continue en vieillesse. 

— • Chassez le naturel, il revient au galop. 

» Le loup alla à Romme et y laissa de son poil et rien de 

ses coutumes. 

Prov. cohmuns, XV^ siécU, 

— Naturam expellas furca, tawen usqtie recurret. 
Chassez le naturel à coups de fourche, il réparait toujours. 

Horace. 



On ne peut changer le naturel, le loup est 
toujours loup ; de même l'homme méchant demeure 
méchant, quoiqu'il donne a ses paroles un air de 
soumission. 

Si l'on vient vous dire qu'une montagne a 
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changé de place, permis à vous de le croire ; mais 
si Ton vous dit qu'un homme a changé de 
caractère, n'en croyez rien. 



Mabombt. 



156. (Du ratibre ou pendre. 
Ou rendre ou être pendu. 

Non remittitur peccatum nisi restitualur ablatum 

Il ne peut y avoir rémission de la faute sans 

réparation. 

S^ Augustin. 

On doit restituer ce que l'on a pris pour ne point 
s attirer de châtiments. Au Moyen Age, le vol 
simple était puni de pendaison ; le vol à main 
armée, de la roue, et généralement le supplice ne 
se faisait pas attendre : Dans les Mémoires de 
l'Estoile, un jeune vaurien pris en flagrant délit de 
vol au palais de justice, dans la logette d'un 
archer, est jugé séance tenante et pendu moins 
d'une heure après le vol. 






159. yiatile na aat^eur. 

L'abondance ne donne pas la saveur. 

Elle n'en donne au moins pas davantage. C'est 
vrai au sens moral comme au sens physique : De 
même que pour apprécier un vin, une liqueur, 
un mets, il suffit de quelques gouttes ou de quel- 
ques parcelles, ou tout au plus d'un léger morceau, 
parce qu'alors il y en a juste assez pour exciter les 
propriétés sensorielles du goût, qui s'émousse au 
contraire sous une trop grande surcharge. Ainsi, 
au sens moral, pour apprécier un bien à sa juste 
valeur, il suffit d'en avoir juste assez. Qu'un 
ouvrier ou un employé de condition ordinaire 
fasse l'héritage imprévu de quelques mille francs, 
il éprouvera tout autant, et peut-être plus que le 
milliardaire, la saveur, ou si Ton veut, l'intime 
jouissance de la richesse. 



160. Parole puia qne roia la dite ne boil pa$ 

ealre eonlredile. 

Parole de roi une fois prononcée ne doit 
pas être contredite. 

Les rois ont d'ordinaire un langage impérieux ; 
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ils en imposent d'ailleurs par leur caractère 
d'absolue puissance. 

Le philosophe Favorin avait l'habitude de 
discuter avec l'empereur Adrien dont la simplicité 
et l'affabilité étaient sans égales, malgré cela il 
finissait toujours par lui céder. Comme on le lui 
reprochait : a II est trop dangereux, répondit-il, 
d'avoir raison contre un homme qui a trente 
légions pour réfuter vos arguments. )» 

Parysatis, la mère de Cyrus le jeune et d'Ar- 
taxerce-Mnémon, disait que pour faire des remon- 
trances à un roi, il faudrait avoir un parler aussi 
doux, aussi souple, aussi fin que la soie. Avec les 
grands on ne saurait user, en effet, de trop de 
précautions oratoires. Mieux vaut encore donnera 
entendre que dire, c'est plus prudent. 



161. ]par 1 point perdi 6erU $am$$t. 

Pour un point Berthe perdit son ànesse. 

— Pour un point Martin perdit son âne. 

C'est le sort de tous ceux qui faute de prévoyance 
la plus élémentaire ont eu à subir de graves 
pertes. 
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162. Paquet ^t$mtvtt$ en 1 ionr $nnl pa^^ee^. 
Pâques tant désirées en un jour sont passées. 



Les choses les plus désirées passent aussi vite 
que celles qui le sont moins. C'est la commune 
destinée de tout ce qui est soumis, bon ou mauvais, 
à l'inflexible loi du temps. 



188. Paquet plwxm$t$ ^ntil UovmtnltVi$t$. 

Pâques pluvieuses, année fromenteuse. 

(riche en blé). 

Les observations météorologiques faites, depuis 
de nombreux siècles, à certaines époques de 
Tannée, permettent de pronostiquer l'état probable 
des récoltes. Un grand nombre d'adages du même 
genre se trouvent dans les calendriers et donnent 
d'excellents conseils aux cultivateurs ; en voici 
quelques-uns des plus connus : 

— Année neigeuse année fructueuse. 

Recueil Di Grutrir. 

— En février s'il grêle et tonne 
C'est la marque d'un bel automne. 

Almamaeh perpétuel. 



À 
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— Si le soleil rit le jour Sainte Eulalie (12 Fév,J 
Il y aura pomme et cidre à la folie. 

Pluqubt, Conte* pop, et Prov. 

— Mars venteux et Avril pluvieux 
Font le May gay et gracieux. 

Gab. Mburibr, Trésor des êentences. 

— A la Saint Aubin //•' MarsJ 
On tond le mouton, 

Mais si me voulez croire 

Tondez à la Saint Grégoire /12 MarsJ. 

Calendrier des bon* laboureur* (1618). 

— A la Saint Georges /23 Avril/ 

Sème ton orge. 

Pluquet. 

— A la Saint Barnabe (11 Juin) 
La faulx au pré. 

Almanach perpétuel, 

— Quand il pleut à la Saint Gervais (i9 Juin) 

Il pleut quarante jours après. 

Pluquit. 

— Passé la saint Clément (23 Nov.J 

Ne sème plus froment. 

Pldqcbt. 

— Fièvre qui vient pendant Tautomne 
Est très longue, ou la mort donne. 

Almanach perpétuel. 

— A Noël les moucherons 

A Pâques les glaçons. 

Pluqubt. 

— Brebis qui paroissent es cieux 
Font temps venteux et pluvieux. 

Almanach perpétuel. 
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Arc-cn-cîcl du matin 
Pluie sans fin, 
Arc-en-ciel du soir 
Il faut voir. 

P. Carie R, Quelque eiœ mille pnw. 

Rouge vespre et blanc matin 
Est la joie au pèlerin. 

Prov. Gallic, Ms.^ XV'eiécle. 



184. pertllcQ0 compagnon a en l)omme félon. 
Le traitre est un compagnon dangereux. 

Comment deviner sous son doux sourire les 
coups dont il s'apprête à vous frapper. 

« J'embrasse mon rival, mais c'est pour TétoufTer )>. 
Racine. Britanmcus, Acte IV, Scène 3, V. 1314. 



105. Petite nom atret. 

Légère dispute attire les badauds. 

La curiosité, cet épicuréisme de la raison, 
suivant Balmès, tient une si grande place dans 
notre vie, qu'un rien suffit à Texciter. Les attrou- 



t 
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pements de Paris sont célèbres, et les attroupe- 
ments de la province ne le cèdent sans doute à 
ceux de la capitale que par défaut d'une plus 
dense agglomération. 



1B0. Petite cl)O0e e0l tolalee. 

Petite chose est vite achevée. 



A liitle pot is soon hot. 
Petit pot est bientôt chaud. 

Paot. Anglais. 



Elle demande évidemment moins de temps 
qu'une plus grande, mais elle ne demande pas 
moins d'attention et de soin. Dieu est aussi grand 
dans la création des moindres êtres, d'un insecte, 
que dans celle des êtres les plus relevés. L'homme 
devrait s'inspirer en tout et toujours de ce divin 
modèle. 



187. Pou oalent x\c\nîa$ se on na 0ûnte. 

Sans la santé, les richesses valent peu de 
choses. 



— Qui n'a santé il n'a rien ; qui a santé il a tout. 

H. EsTllNNB, Préceilence du langage françoi*. 
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Sine sanitate nullœ félicitâtes. 
Aucun bonheur sans la santé. 

Non est census super censum salutis corporis. 
Il n'y a point de richesse plus grande que èelle de la 
santé du corps. 

EcCLliSUSTIQUB, XXX^ 16. 



« Les grandeurs, les richesses, les honneurs du 
monde deviennent fades et insipides pour tout 
homme qui est privé du précieux trésor de la 
santé. Rien ne saurait divertir un malade et rien 
ne peut consoler un homme qui souffre de 
cuisantes douleurs. Tout parait amer à la bouche 
d'une personne infirme et rien n'a de goût pour un 
valétudinaire. » 

Dict, de la sageêêe populeUrê, 



166. pour néant a la melrte qui ne la montre. 

Inutilement possède la science qui ne la 
communique pas. 



Salomons nos enseignes et dit 
Et se /* trovons en son esprit 
Que nus ne doit son sen celer 
Ains le doit ensi démontrer. 

Le roman de Troyee, par Benoit di Saint-Morb 
XI/« eiéclê. (Citation de LiROUX dk Lingt;. 



/ 
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(Salomon nous enseigne et dit 

Et nous le trouvons en écrit 

Que nul ne doit cacher sa science, 

Mais qu'au contraire on doit la répandre). 

— Ki le bien set, dire le doit 
S'il ne le dist por lui le doit. 

Renard le nouvel, V. 1. 

— Mieux vault cils qui despent sa folie 
Que clerc qui celé sa clergie. 

ANC. PROY., XIIÎ* siècle. 



Se complaire, se confiner dans ce qu'on sait, 
sans vouloir en faire part aux autres, alors même 
qu'ils pourraient en retirer quelque profit ou 
quelque avantage, c'est ressembler à l'avare qui se 
complait dans son trésor, sans autre profit pour 
lui-même qu'une égoïste jouissance des yeux ou 
du cœur, et toujours au détriment de la fortune 
publique ou du commerce qui ne prospèrent 
qu'autant que chacun laisse libre cours à la 
circulation de l'or. 

Retenir pour soi sa science, c'est encore abuser 
des dons de Dieu, enfouir le talent qu'il nous a 
confié, et que selon la parabole nous devons tous 
faire valoir sous peine d'être jeté dans les ténèbres 
extérieurs. 

C'est encore oublier cette grande loi de la 
fraternité humaine, qui s'appelle plus modestement 
charité chrétienne, et qui nous oblige à ne pas 
faire à autrui ce que nous ne voudrions pas qu'on 
fit à nous-mêmes, et par conséquent à ne pas 
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garder uniquement pour nous, une science, un 
savoir, des connaissances qui peuvent être utiles 
à tous. 



169. Pour néant met len le otel tï^xm en lien. 
Inutilement met-on le vieux chien à l'attache. 



Inutile de se précautionner contre qui n'a plus 
la force de nuire. 



170. ponr néant targue cil qui Witt nainme. 
Inutilement s*accuse qui n'aime pas Dieu. 



N'ayant pas Tamour de Dieu, il n'a pas la crainte 
de lui déplaire ; tout au plus a-t-il la crainte des 
gendarmes, ce qui est insuffisant. 



171. Pour néant m a foire qui néant ni emploie. 

Inutilement se rend à la foire qui n'a rien à 
y faire. 

Y aller uniquement pour voir, par pure badau- 



128 t>ROVËHfiEâ d'autrefois 

derie, c'est encombrer le marché et perdre son 
temps. 

Ce proverbe trouve donc son application toutes 
les fois qu'au lieu d'utiliser son temps, on le perd 
à de vaines curiosités. 



172. {Jo(l)e a trnanl ne vttMt rien. 
Poche de mendiant ne refuse rien. 

Tout est bon pour qui n'a rien. 



179. Courts ï^ons na nul ami. 
Le pauvre n'a point d'amis. 



— Etiam proximo suo paupet* odiosus erit : amici vcf^ô 
divitum multi. 
Le pauvre sera odieux à ses proches mêmes, et les 
riches auront beaucoup d'amis. 

Salohon, Proverbes, XIV, 20. 

— Donrc eris felix, multos numerabis amicos, 

Tempora si fuerint nubila, soliis eris. 
Tant que vous serez heureux, vous aurez des amis ; 
mais si la fortune vous devient contraire, vous resterez 
seul. 

OviDS, Blég, 5. 
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Ce proverbe est malheureusement trop vrai, 
même de nos jours : trop d'amitiés, au lieu d'avoir 
leur principe dans une affection véritable, un 
échange de bons procédés, ne se fondent ou ne 
s'appuyent que sur les avantages extérieurs, la 
beauté ou la fortune ; comment s'étonner que, 
Tune ou l'autre disparaissant, un homme qui la 
veille se vantait de ses nombreux amis, se trouve 
le lendemain absolument seul. 



174 . proumelre ^ati; donner e^l a fot confortable. 

Promettre sans donner cela ne fait plaisir 
qu'à un fou. 



— Nues et vents sans pleuvoir. 

— A grand prometteur, peu de créance. 

— Promettre et tenir sont deux. 

— Grand prometteur petit donneur. 

— Beaucoup promettre et rien tenir 
Est pour vrais fols entretenir. 

GâB. Mburier, Trésor des Sentence; 

Moût ai que amis 

Ki sovent me ount promis 

Que quidoie estre eslahle 

Que puis ert tout men-sounge. 

A manière de metisouuge 

Toi*na promesse à fable. 

De heîe promesse se fest fols 

lo. 

Ceo dist le Villa in. 

Prot. au Villain. 
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J'ai beaucoup d*amis 
Qui souvent m'ont fait des promesses 
Que je croyais sincères. 

J*ai reconnu après que ce n'était que mensonges 
Comme un mensonge 
La promesse tourne en fable. 
De belles promessei le fou se fait gloire. 
Dit le Vilain. 



Comme on n'ajoute aucune créance aux dires 
d'un fou ; il se trouve par cela même dispensé 
d'exécuter sa promesse. 

D*une façon générale : « on tire plus de services 
par des promesses que par des présents, car les 
hommes se mettent en état de mériter ce quMls 
espèrent de nous ». 

s* EVRKHONB. 



173. {IreuioM nient tonl bien. 

L'homme sage méprise tout bien. 



Le sage a suffisamment de clairvoyance pour 
savoir que les biens de ce monde sont éphémères 
et trompeurs ; il n'en use que comme d'une chose 
prêtée et ne s'y attache pas. 

a II faut que je ne fasse cas ni du corps, ni des 
biens, ni des dignités, ni de la réputation, ni 
d'aucune chose étrangère ; telle est la volonté des 
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dieux ». Ainsi s'exprimait Epictète, d'accord avec 
le roi Salomon qui, lui, s'écriait : « Vanitas Vani- 
tatum ». Vanité des vanités, tout n'est que vanité. 






10 
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176. (Binant anotr nient et (or0 fant. 

Quand la fortune est faite, la vie s'en va. 



— When riches tncrease, ihe hody decreases. 
Quand la fortune est faite, la vie s'en va. 

Prov. Anglais. 



C'est que la richesse, d'ordinaire, ne vient pas 
en un jour et qu'elle ne s'acquiert qu'à force de 
travail, d'intelligence et aussi d'économie e]t de 
privations. Quand on croit avoir assez gagné pour 
se retirer des affaires et jouir d'un légitime repos, 
les ans sont venus, le corps est usé, la santé 
ébranlée ; et le travail, les soucis quotidiens 
n'étant plus là pour nous occuper et nous sortir 
de nous-mêmes, le poids des ans et des infirmités 
semble encore peser deux fois plus. 
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177. dttuant fou^ voit lalUer tniv ai demande 

corroie. 

Quand un fou voit tailler du cuir, il demande 
une courroie. 



Il ne se doute pas, le malheureux, que ce qu'il 
demande se retournera peut-être contre lui. Ainsi 
l'imprévoyant sollicite des biens qui souvent 
tourneront à son préjudice. 



178. (Stuanl la mt$5t fu ci)anlce $x fn la dame 

parree. 

Quand la messe fut dite, alors seulement la 
dame finit d'achever sa toilette. 



11 s'agit d'une grand'messc, comme on le voit, 
ce qui suppose que Madame dut donner probable- 
ment du temps à sa toilette. 

Nos pères ne pouvaient nous présenter sous une 
image plus vive, les dangers de toute la vaine 
parure et des trop longs ajustements. Si la toilette 
fait oublier jusqu'à l'heure de la prière, le plus 
important des devoirs, ne fera-t-ellc pas plus 
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oublier les soins et les occupations du ménage et 
autres devoirs moins importants. 



179. (Stue ne mainne Sain iHarltti 6t ne 

matnne son parrain. 

Celui que ne mène (protège) S' Martin, ne le 
sera pas non plus par son patron. 

On peut juger par ce proverbe de l'immense 
popularité dont jouissait dans notre vieille France 
le grand thaumaturge des Gaules. Vous êtes-vous 
adressé à S' Martin, et S* Martin a-t-il paru ne pas 
vous entendre ? Inutile alors de recourir à un 
autre saint, même à votre Saint Patron, fût-il 
l'Archange Gabriel, ou Pierre le Prince de TEglise, 
ou Paul le S' Apôtre, ou même S' Jean le disciple 
bien-aimé. Aucun d'eux n'est plus grand, plus 
puissant que S' Martin ; s'il n'a pas pu vous 
exaucer, eux le pourraient encore moins. 

Nul saint, en effet, n'a joui d'une popularité 
plus grande que S' Martin. Partout on lui avait 
érigé des autels, dédié des églises ; de partout on 
se rendait à Tours en pèlerinage à son tombeau. 
Clovis, après son baptême, n'y manqua pas ; c'était 
un culte extraordinaire basé surtout sur les écla* 
tants prodiges du saint. Rien, du reste, n'en 
donnera une plus juste idée, que ces contestations 
qui, d'après Sulpice-Sévère, surgirent entre popu- 
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lations après la mort du saint. Au bruit de cette 
mort, des contrées entières accoururent à 
Candat (ï). Les habitants de Tours et ceux de 
Poitiers se disputaient l'honneur de posséder ses 
restes. Les Poitevins disaient : c'est chez nous 
qu'il vint se fixer en premier lieu, qu'il fonda le 
monastère {2) où il eut voulu passer sa vie. Nous 
Tavons prêté ensuite à l'église de Tours, mainte- 
nant nous le reprenons. Les Tourangeaux 
répondaient que par son sacre, Martin leur 
appartenait tout entier et qu'il était inouï qu'on 
enlevât à son église le corps de son évêque. La 
dispute fut vive et dura un jour entier. Dans la 
crainte d'échouer malgré leur bon droit, les 
habitants de Tours eurent recours à un moyen 
décisif ; durant la nuit, ils enlevèrent le corps, le 
mirent dans une barque qui descendit la Vienne 
jusqu'à son confluent. Entrant ensuite dans la 
Loire, le convoi arriva à Tours, où il fut reçu au 
milieu d'un concours prodigieux. 



180. dttuûpretil bagart cm ambUttre $i mnxl 

tenir tant quant il bure. 

Ce que le cheval apprend en bonne allure 
Il le garde autant qu'il dure. 



(1) Aiyourd'hui Candes, dans le canton de Chinon^ Indr€'€t- 
Loire, 

(2) Ugugé, 
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Proverbium est : adolescens juxta viam suam, 
etiam cùm senuerit, non recedet ab ea. 

On dit d'ordinaire : le jeune homme suit sa 
première voie : donnez-lui en une bonne dès sa 
plus tendre jeunesse ; dans sa vieillesse même, il 
ne la quittera point. 

Salomon, Proverbeit XXII, 6. 

Les bonnes habitudes doivent être prises de 
bonne heure : elles empêchent d'en contracter de 
mauvaises, et dans le jeune âge, elles s'acquièrent 
beaucoup plus facilement et se transforment en 
une nouvelle nature, elles impriment à toute notre 
vie une sage et heureuse direction. 



IBl. Anant cner ne rtott cner ne benêt. 

Quand le cœur ne va pas à la joie, il ne va 
pas non plus à la peine. 

(^Celui qui ne rit pas n'a pas à pleurer). 

— Le plaisir engendre le deuil. 

— Le plaisir porte Ja douleur en croupe. 

^~ Voîuptas esca maloruni, 

La volupté est la pourvoyeuse des maux. 

Plautb, Mercator, Acte IV, Schte 3, 

La gaité excessive est souvent suivie de larmes. 
Risus profundior lacrymas parit. 
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L'abus des plaisirs expose à de cruels mécomptes: 
ce n'est pas seulement la fortune qui est en jeu, 
mais encore la santé, le repos, et même le bonheur 
familial. 



162. (Unant a mal voisin si a mal malin. 

Quand on a mauvais voisin, on a mauvais 
matin (réveil). 

(En ce sens qu'au matin, dès le réveil, on 
constate le dommage que vous a causé 
un mauvais voisin.) 



— Ja H houme ki est sages 
Entre mais veisinages 
Longes ne demorras. 
Si sis veisin le het 
E soun dammage set 
Ja lui ne monsterra. 
Qui ad mal veisin 
Si ad mal matin. 

Ceo dist le Villain. 

Prov. au Villain. 
Jamais Thomme sage 
Entre mauvais voisinage 
Longtemps ne demeurera. 
Si son voisin le hait 
Et son péril connaît, 
Jamais il ne lui montrera. 
Qui a mauvais voisin 
A mauvais matin. 

Dit le Vilain. 
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— Seignor, ce dient li devin 
Il est escrit en parchemin 
Que cil a sovent mau malin 
Qui près de lui a mau voisin. 

Roman du Remard, V. 7383-86. 

— . . .On dist qui a mal voisin 
Que il a souvent mal matin. 

Renard i.b Nouvel, V. 3527. 

— Giiter nachhary guter morgen. 
Bon voisin, bon matin. 

Prov. Allemand. 



On doit entendre par là que le bonheur ou la 
tranquillité de Thomme est en partie sous la 
dépendance de son voisinage. 

Thémistocle ayant mis en vente un fonds de 
terre en fit énumérer tous les avantages, sans 
oublier celui d*avoir un bon voisin. 

Hésiode préférait les voisins aux parents. « S'il 
te survient, dit-il, un embarras imprévu, les 
voisins accourent sans prendre seulement le 
temps de mettre leur ceinture ; les parents ne sont 
pas si pressés, il leur faut le temps de la chercher, 
de la mettre et de se retrousser ». 
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168. Ani a pain et aante ric^ee t$l et $i ne le $d. 
Qui a pain et santé est riche sans s*en douter. 



■ Chi ha la sanità, é ricco, e se no*l sa. 
Qui a la santé est riche sans s'en douter. 

PrOV. iTALlBIf. 

Voume délivres et sains 
Ne ai pltis ne al meins, 
Ne s'en mait de soun nuire 
Ait bon confortement ; 
Si guarrat léaumontf 
Deus ne Voblie mie, 
Ki paint ad et munté 
Riches est si neVset, 

Ceo dist le Villain. 

Prov. au VjLLAm. 

L'homme libre et bien portant 
N'en a ni plus ni moins, 

Il ne se préoccupe guère de ce qui pourrait lui nuire. 
Pourvu qu'il ait de quoi se réconforter ; 
Il saura bien se défendre 
Persuadé que Dieu veille sur lui. 
Qui a pain et santé 
Est riche même sHl ne le sait. 
Dit le Vilain. 



Melior est pauper sanus^ et fortis viribns, quant 
dioes iml}ecilti8 et flagellatus malicià. 

Un pauvre qui est sain et qui a des forces vaut 

mieux qu'un riche languissant et affligé de 

maladies. 

BcciJsutTioui» V, 14. 



/ 
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La santé est un bien qu'on n'apprécie à sa juste 
valeur que quand on Ta perdu. 

Les anciens avaient fait de la santé une divinité, 
c'est dire combien ils en appréciaient les bienfaits. 



1 84 . (dut (ûutrm dUt folie doi met^mee noublif . 

Qui d'autrui parle follement, de lui-même 
en fait autant. 



Ne parlàt-il que des autres, le grand parleur ne 
peut manquer de se faire mal juger. 



185. (ffitui banntur na cure l)0nle est sa droUnre. 

Celui qui n'a aucun souci de l'honneur ne 
peut être loyal. 



Comment sans honneur et, par conséquent, sans 
aucune élévation de cœur et d'esprit, serait-il 
capable d'apprécier à sa valeur la vertu, le bien 
ou le mérite ? 

L'empereur Aurélien craignait si fort de confier 
la judicature à un indigne, qu'il ne conférait 
jamais la charge de sénateur sans qu'auparavant 
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le Sénat ne se fût prononcé sur le mérite du 
candidat. 



160. (Uni be laing $t preDoit de près $i se rtott. 
Qui de loin prévoit, bientôt se réjouit. 



Lungement ai esté 
Ad clercs f mes conquesté 
N'en ai dras ne deners ; 
Riches et manaunz fuisse 
Si lunguement eusse 
A corniez f chevalers, 
Qui de loinz garde 
De près s'esjoist, 

Ceo dist le Villain, 



Pro?. au Villain. 



Tai loni^emps vécu 

Avec des clercs, mais je n'en ai acquis 

Ni draps, ni deniers ; 

J'aurais été riche et manant (propriétaire d'un manoir) 

Si j'avais vécu longtemps 

Avec des comtes ou des chevaliers. 

Qui de loin prévoit 

De prés se réjouit. 

Dit le Vilain. 

Qui de longe providct, de propc gaudet. 



Non seulement à cause de la satisfaction toute 
platonique de voir se réaliser ses prévisions, mais 
parce que le malheur résultant d'ordinaire de 
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rimprévoyance, s'il prévoit toutes choses, rien 
pour rhomme prudent n'arrive à contre-temps. 

Le bon pilote, tandis que son vaisseau est au 
port, se pourvoit de tout ce qui lui est nécessaire 
contre la tempête, afin que une fois venue, il ait 
moins sujet d'appréhender ; il ne fait pas comme 
le soldat chassé par Alexandre-le-Grand, parce 
qu'il raccommodait son javelot au moment même 
de l'action. 

Plutarqub, Les dits mémorables des rois. 



167. (Uni folie di^t, folie veut oir. 

Qui dit des folies, folies veut entendre. 



Dire des folies, n'est-ce pas l'indice d'un esprit 
léger, d'un de ces esprits qui ne sauraient évidem- 
ment plaire dans un entretien sérieux. Disant des 
banalités il ne veut et ne peut entendre que des 
banalités. 



186. (dm mauoro oert oeo enoreo perl. 
Qui mauvais sert ses œuvres perd. 

— Ce qu'on donne aux méchants toujours on le regrette. 
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— Cil qui mauvais et félon sert 
Sa peine et son service pert. 

JsopBT, Fable* de Robert, 



Au service des méchants on ne peut gagner que 
l'ingratitude. C'est la fable si connue du loup et de 
la cigogne. 



18S. (Uni feet contre resoti et se etert be $oti 

baeton. 

Qui agit contre la raison, se frappe de son 
bâton. 



— Qui n'écoute Ja raison 
Doit se conduire au bâton. 



« Ce n'est pas une chose ordinaire que de se 
comporter toujours en homme, car l'homme 
est un animal, doué de raison, et c'est par la 
raison qu'il se sépare des bêtes. Toutes les fois 
donc qu'il cesse d'obéir à sa raison, l'homme 
disparait et la bête se montre ». 

ËPICTÈTB, De la philoêcphie et deê phiioeophet. 
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190. Atii petit me donne $x tient que te nine. 
Qui peu me donne veut que je vive. 



— Qui petit me donne, si veut il que je dîne 

Prov. Communs. 



Il faut peu de choses pour entretenir la vie. Le 
pauvre Lazare, dans l'Evangile, se serait contenté 
des miettes qui tombaient de la table du mauvais 
riche. 



191. (Uni pins l)ûnt monte qni ne doit be plno 

l)ant cl)iet qnil ne nondroit. 

Qui s'élève plus qu'il ne doit tombe de plus 
haut qu'il ne voudrait. 

— Plus Tarbre est haut, plus la chute est lourde. 

— Qui saute le plus haut, descend le plus bas. 

— Les arbres les plus élevés sont les plus exposés aux 

[coups de vent. 

— Bien bas choit qui trop haut monte. 

— Oï Pavés dire sovent : 

Ki haut monte de haut descetit ; 
Froit a le pié ki plus Testent 
Ke ses covretoirs [couvertures] n'a de lonc. 
Théâtre Français au moyen âge. 
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— Meint houme par aventure 
Est riches saunz mesure 
Sour touz ceus de sa rue ; 
Mes puis li court soure 
Aventure en poi de houre 
Qui de ceo le trestoume. 
De si haut si bas, 

Ceo dist le Villain, 

PrOV. au VlLLAIN. 

Maint homme par aventure 
Est riche sans mesure, 
Au dessus de tous ceux de sa rue ; 
Mais tout-à-coup lui sur\ient 
Une aventure qui, en peu d'heure, 
Le renverse de sa situation. 
De très-haut on tombe très bas. 
Dit le Vilain. 

— Sœpius ventis agitatur ingens 
PinuSj et celsse graviore casu 
Deddunt turres, feriuntque summos 
Fulgura montes. 

Le pin qui est élancé, plus souvent que les autres arbres, 

est secoué par les vents ; les tours élevées ont une chute 

plus pesante, et la foudre frappe plus fréquemment le sommet 

des montagnes. 

HoRACB. Liv. II, ode iO. 

— He who never climb'd, never felU 

Ne pas grimper, bon moyen pour ne pas dégringoler. 

Prov. Anglais. 



Dès lors qu'une chose a atteint son plus haut 
degré d'élévation, elle ne tend plus qu'à descendre. 
Il en est de même pour les hommes et les 
réputations. 

Que les ambitieux y prennent garde : la Fortune 
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est inconstante et du sommet des grandeurs elle 
peut, en un instant, précipiter dans la misère. 
Monter n'est souvent que vouloir tomber de plus 
haut. 

Marcus-Crassus, consul Romain, malgré ses 
richesses immenses et ses nombreuses victoires, 
n'était pas encore satisfait de son sort ; il brûlait 
d'égaler la gloire de César. C'est ce qui lui fit 
entreprendre, à soixante ans, et malgré le Sénat, 
la guerre contre les Parthes ; il n'y trouva que la 
défaite et la mort. 



192. (Uni na bel boef $1 ait M mm. 

Qui n'a point de bœuf se contente d'avoir 
un âne. 

— Faute de bœufs, on laboure avec des ânes. 

— Faute de grives, on mange des merles. 



Quand on ne peut avoir plus, il faut se contenter 
d'avoir moins. 
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199. (Uni ne fel quant il pnet, il ne fel qnant 

il 0enL 

Qui n*agit quand il peut, ne peut agir quand 
il veut. 



— Entonces no quisisie, agora no podra». 

Ce qu'en son temps, on ne veut, 

Après coup on ne le peut. 

pRov. Espagnol. 



Dans ses sages conseils de médecine, Hippocrate 
disait : « La vie est courte, Tartest long, l'occasion 
est prompte à s'échapper ». Ce qui est vrai pour la 
pratique de l'art de guérir, Test pour beaucoup de 
choses. On doit toujours saisir le moment favorable 
et ne pas renvoyer au lendemain ce que l'on peut 
faire le jour-même. 



194. (flXtti anec eon eeigncur part poires, il 

na mie le plus bêles. 

Celui qui partage avec son seigneur n'a pas 
les plus belles poires. 



C'est folie de manger cerises avec seigneurs 
Car ils prennent toujours les plus meures. 

Gabr. Mburibr, TréMor det Sentence», 



11 
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— Mal partir fait à son seigneur. 

(Il est mauvais de partager avec son seigneur.) 
ANC. PBOV. Ma. XIll^ aiécle. 

— Ni en hurla ni en veras 
Con tu amo no parlas peras. 
Ni pour rire, ni pour de bon, 

Ne partager les fruits avec le patron. 

Prot. Espagnol. 



II peut être dangereux de se lier avec les riches 
et les puissants, trop souvent ils vivent encore aux 
dépens de ceux qui les fréquentent, les rançonnant 
sans vergogne, ou comme dans la fable, s'adjugeant 
double et triple part, et même le tout : « Quia ego 
nominor leo ». Les fournisseurs du vieux temps, 
trop familiers avec leurs seigneurs, en savaient 
quelque chose. 



16S. (Uni petit et a petit prent be grant cl)O0e 

6e dett0t. 

De petites pertes mais fréquentes amènent 
de grands chagrins. 

C'est qu'à force de se répéter, toutes ces petites 
pertes équivalent à une grosse. 
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106. (Uni pelîl dieme petit qneut. 

Celui qui ménage sa semence récolte peu. 

Petit rechoit qui petit sème. 

Ms. Bibl. Nat., XIII* siècle. 
— Qui parce séminal^ parce meiet. 

S» PioL, 2^ aux Corinthiens, Ch, IX, V, 6, 

La récolte est en proportion de ce que Ton sème. 



197. (Uni plue axnmt anlrni be eoi, au moulin 

fu mori be eoif. 

Qui aime autrui plus que soi-même, au 
moulin se meurt de soif. 



Eût-il tout en abondance, il ne sait rien garder 
pour lui. 
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108. Atti plw a plM conooUe. 
Qui plus a, plus convoite. 



— Plus on a, plus on veut avoir. 

— L'appétit vient en mangeant. 

— Autant croit le désir que le trésor. 

— . . . Cibu8 omnis in illo 
Causa cihi est. 

Tout aliment Téxcite à d'autres aliments. 
Ovide, Métamorphoêes, Liv. VIII, F, ii, 

— Crescentem sequitur cura pecuninm, 
Majorumque famés. . . . 

Avec notre argent croissent nos soucis, nos 

[désirs insatiables. 
HoBACK, Liv, III, ode i6. 



Nous savons d'expérience que le besoin d'acquérir 
ne fait que s'accroître à mesure même qu'on le 
satisfait. Tel a pensé mourir de joie quand il 
a obtenu son premier emploi, qui, monté ensuite 
à de plus hautes dignités, meurt de dépit ou de 
chagrin pour n'en avoir point obtenu une plus 
haute qu'il espérait. 

Amyot, précepteur de Charles IX, non content 
d'avoir obtenu un petit bénéfice, demandait encore 
le riche évêché d' Auxerre. Comme le roi se récriait : 
— « C'est vrai. Sire, mais autant croit le désir que 
le trésor ». 

— Si vous voulez rendre quelqu'un véritablement 
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riche, disait un ancien philosophe, il ne faut pas 
ajouter à ce qu'il possède, mais seulement 
retrancher de ses désirs et de ses cupidités. 



100. (Uni pins bespent qnt ne gaagne, il na 

pooir denricljir. 

Qui dépense plus qu'il ne gagne ne pourra 
jamais s'enrichir. 



— Qui plus despent qu'il ne gaigne n'a mestrise en bonne 

[ville. 
Paov. Communs. 



Il serait bien extraordinaire qu'il en fût 
autrement ; les dettes n'ont jamais enrichi, bien 
qu'on dise qu'elles sont la richesse des Etats. 



900. (Uni pln6 esmnet lorbnre est pine (ou). 
Plus on remue l'ordure plus elle pue. 

— Plus on pile l'ail, plus il sent mauvais. 

On ne gagne rien à retourner la fange, au 
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physique comme au moral ; il vaut mieux 
s'abstenir. 



S01. (Uni ponr autrui enore pour doimeisme^ 
laboure. 

Qui travaille pour autrui, travaille pour 
lui-même. 



Un prêté pour un rendu. 



Obligez sans espoir d'aucune récompense ; 

Un bienfait n'est jamais perdu ; 

Tôt ou tard il vous est rendu, 

Et souvent dans le temps que le moins on y pense. 

Ë80PB, Fables. 



Le cardinal Albéroni dut sa haute fortune à un 
service qu'il rendit, voici comment : Le poète 
Campistron voyageait en Italie. En passant par le 
Duché de Parme, des voleurs l'attaquèrent, et lui 
enlevèrent jusqu'à ses habits. II gagna à demi-nu 
le village le plus voisin : c'était celui où l'abbé 
Albéroni était curé : Campistron trouva du secours 
dans la générosité de cet ecclésiastique ; il en reçut 
des vêtements et de l'argent pour continuer son 
voyage. Quelques années après, ayant suivi le duc 
de Vendôme en qualité de son secrétaire dans les 
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guerres d'Italie, il se trouva aux environs de la 
paroisse de son bienfaiteur : comme ce prince 
avait besoin d'un homme du pays, le poète saisit 
cette occasion de lui parler d'AIbéroni ; on fit venir 
le curé, qui soutint parfaitement l'idée que 
Campistron avait donnée de lui. Le prince en fit 
son aumônier et l'emmena en Espagne. Albéroni 
sut inspirer tant de confiance que successivement 
il entra dans le conseil du roi Philippe VI, devint 
cardinal et enfin premier ministre d'Espagne. 



203. (Hui plus atnme de mère il est imst 
nourrice. 

Celle qui dit aimer plus qu'une mère est une 
fausse nourrice. 



Rien ne saurait surpasser la tendresse d'une 
mère. 

Une noble Vénitienne venait de perdre son fils 
unique et s'abandonnait à la plus cruelle douleur. 
Un religieux s'eflorçait de consoler la pauvre mère : 
« Rappelcz-vous, lui disait-il, Thistoire d'Abraham 
à qui Dieu ordonna d'immoler son propre fils 
et qui obéissait sans murmurer i>. — « Ah I mon 
père, répondit vivement cette femme, xe n'est pas 
à une mère que Dieu aurait jamais commandé ce 
sacrifice ». 
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est inconstante et du sommet des grandeurs elle 
peut, en un instant, précipiter dans la misère. 
Monter n'est souvent que vouloir tomber de plus 
haut. 

Marcus-Crassus, consul Romain, malgré ses 
richesses immenses et ses nombreuses victoires, 
n'était pas encore satisfait de son sort ; il brûlait 
d'égaler la gloire de César. C'est ce qui lui fit 
entreprendre, à soixante ans, et malgré le Sénat, 
la guerre contre les Parthes ; il n'y trouva que la 
défaite et la mort. 



> 



192. tfttit m del boef ai ait del asne. 

Qui n'a point de bœuf se contente d'avoir 
un âne. 



— Faute de boeufs, on laboure avec des ânes. 

— Faute de grives, on mange des merles. 



Quand on ne peut avoir plus, il faut se contenter 
d'avoir moins. 
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103. (Hui ne fet quant il pntl, il ne fet quant 
il nent. 

Qui n*agit quand il peut, ne peut agir quand 
il veut. 



— Entonces no quisiate, agora no podra^^ 

Ce qu'en son temps, on ne veut, 

Après coup on ne le peut. 

Prov. Espagnol. 



Dans ses sages conseils de médecine, Hippocrate 
disait : « La vie est courte, l'art est long, l'occasion 
est prompte à s'échapper ». Ce qui est vrai pour la 
pratique de l'art de guérir, l'est pour beaucoup de 
choses. On doit toujours saisir le moment favorable 
et ne pas renvoyer au lendemain ce que l'on peut 
faire le jour-même. 



C'est folie de manger cerises avoc seigneurs 
Car ils prennent toujours les plus meures. 

Oabr. Mruribr, Tréwr de9 Sentence*, 



À 



194. (fllni avec 9on aeigncur part poiree, il ^ 

na mie le pins belea. \ 

Celui qui partage avec son seigneur n'a pas 

les plus belles poires. ^ 



1 
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est inconstante et du sommet des grandeurs elle 
peut, en un instant, précipiter dans la misère. 
Monter n'est souvent que vouloir tomber de plus 
haut. 

Marcus-Crassus, consul Romain, malgré ses 
richesses immenses et ses nombreuses victoires, 
n'était pas encore satisfait de son sort ; il brûlait 
d'égaler la gloire de César. C'est ce qui lui fit 
entreprendre, à soixante ans, et malgré le Sénat, 
la guerre contre les Parthes ; il n'y trouva que la 
défaite et la mort. 



199. tftut m del boef ai ait del asne. 

Qui n'a point de bœuf se contente d'avoir 
un âne. 



— Faute de boeufs, on laboure avec des ânes. 

— Faute de grives, on mange des merles. 



Quand on ne peut avoir plus, il faut se contenter 
d'avoir moins. 
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193. (Hui ne fet quant il pntl, il ne fet quant 
il tient. 

Qui n'agit quand il peut, ne peut agir quand 
il veut. 



-— Entonces no quisiate, agora no podras^ 

Ce qu'en son temps, on ne veut, 

Après coup on ne le peut. 

Prov. Espacnol. 



Dans ses sages conseils de médecine, Hippocrate 
disait : « La vie est courte, Tartest long, l'occasion 
est prompte à s'échapper ». Ce qui est vrai pour la 
pratique de l'art de guérir. Test pour beaucoup de 
choses. On doit toujours saisir le moment favorable 
et ne pas renvoyer au lendemain ce que Ton peut 
faire le jour-même. 



194. (fllni aiotc aon seigneur part poiu$, il 

na mie le pins bêles. 

Celui qui partage avec son seigneur n'a pas 
les plus belles poires. 



C'est folie de manger cerises avoc seigneurs 
Car ils prennent toujours les plus meures. 

Oabr. Mrurisr, Trésor de* Sentences, 
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— Mal partir fait à son seigneur. 

(Il est mauvais de partager avec son seigneur.) 
ANC. PROV. Ma. XIII* siècle. 

— Ni en hurla ni en veras 
Con tu amo no parlas 'peras. 
Ni pour rire, ni pour de bon, 

Ne partager les fruits avec le patron. 

Prov. Espagnol. 



Il peut être dangereux de se lier avec les riches 
et les puissants, trop souvent ils vivent encore aux 
dépens de ceux qui les fréquentent, les rançonnant 
sans vergogne, ou comme dans la fable, s'adjugeant 
double et triple part, et même le tout : « Quia ego 
nominor leo », Les fournisseurs du vieux temps, 
trop familiers avec leurs seigneurs, en savaient 
quelque chose. 



19S. tftui petit et a petit prettt de gratit ci)05e 

se beast. 

De petites pertes mais fréquentes amènent 
de grands chagrins. 

C'est qu'à force de se répéter, toutes ces petites 
pertes équivalent à une grosse. 
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196. (Hui petit sxtmt petit queut. 

Celui qui ménage sa semence récolte peu. 

Petit rechoît qui petit sème. 

Mê, Bibl. Nat., XIII* siècle. 

— Qui parce semiuat^ parce metet, 

S» Paul, -?• aux Corinthiens, Ch, IX, V, 6, 

La récolte est en proportion de ce que Ton sème. 




197. tftni plM aitime autrui de 6oi, au moutiti 

fu mor) be $oit 

Qui aime autrui plus que soi-même, au 
moulin se meurt de soif. 



Eût-il tout en abondance, il ne sait rien garder 
pour lui. 
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C'est ce qu'on aurait évidemment mauvaise 
grâce à nier. Quand Alcibiade, d'illustre mémoire, 
voulut stupéfier ses légers et inconstants compa- 
triotes, il n'osa pas recourir à ce moyen extrême, 
et se contenta de couper la queue de son superbe 
chien, qui faisait l'admiration de toute la ville. 

Mais à quel propos ce proverbe, quand et à 
quelle occasion le citait-on ? Toutes les fois, sans 
doute, qu'en voulant satisfaire sa vengeance ou 
ses rancunes, on se lésait soi-même, soit pour 
avoir mal pris ses mesures, et avoir vu se retourner 
contre soi le mal qu'on avait préparé ou souhaité 
à d'autres, — il y en a tant qui se laissent prendre 
à leurs propres pièges, — soit enfin pour s'être 
dénigrés eux-mêmes et s'être enlevé toute autorité 
et tout prestige, en dénigrant ceux qui leur étaient 
alliés ou par les affaires ou par le sang. 



2t0. tftui tant a fet qui ne puet mea, bien 

le doit len leaaier en pea. 

Qui a fait tout son possible, on doit bien le 
laisser en paix. 



— Assez faict qui iaict ce qu'il peult. 

Qabr. Miuaisr, Trétor des Sentence», 

— Ki fait ce qu'il peut, on ne luy doit plus demander. 

ANC. Paov. Ms. ziii* siàcli. 
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— Qui tant a fait qu'il n'en peut mais 
Il se doit bien tenir en paix, 

Proy. Gallic, Ms. XV» siAclr. 



Quand on a fait tout ce qu'il était possible de 
faire, on n'est pas obligé à davantage. Que pourrait- 
on bien reprocher à qui fait son possible ; si Dieu 
lui-même le laisse en paix et lui tient compte de sa 
bonne volonté, pourquoi Thomme serait-il plus 
exigeant. 



SU. (Hui tient la patte par ta quee, it ta 

torne ta on it veut. 

Qui tient la queue de la poêle, la tourne 
comme il veut. 



C'est bien à celui qui dirige une affaire et qui en 
a toute la responsabilité d'en avoir aussi la seule 
direction. 



mu. Ctut lot done beua foi) 2>one. 
Qui tôt donnC) deux fois donne. 



— Ce proverbe est traduit mot à mot du latin de Sénèque 
t Bi$ dat qui cita dat, » 
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— Un bienfait qui se fait trop attendre est gâté quand il 

aiTive. 

— Petit présent trop attendu, n'est point donné mais bien 

vendu. 

— Bis est gratum, quod opus est, ultro si offeras. 

C'est se rendre doublement agréable que d'aller au-devant 
d'un désir. 

— Beneficium inopi bis dat, qui dat celeriter. 

C'est doubler un bienfait que l'accorder sans délai. 
Erasme, étapré9 Etaripide. 

— Gratta quœ tarda est, ingrata est gratta ; Namque 
cum fieri properat, gratia grata magis, si bené quid 
facis, fadas citô, nam cita factum gratum erit. 
Ingrat am gratia tarda facit. 

Un bienfait trop attendu est un bienfait perdu ; il a au 
contraire deux fois plus de prix quand il est accordé 
aussitôt que demandé, voulez-vous donc faire du bien, 
faites-le de suite, il sera alors opportun et mieux reçu. 
Si vous tardez trop, il ne fera qu'un ingrat. 

ACSONE. 



Un acte de bienfaisance tardif est souvent 
stérile, inutile, désagréable. 

« Ne dicas amico tuo: vade, et revertere, cras dabo 
tibiy cùm statim possis dare. » 

Ne dites pas à votre ami qui vous demande 
quelque chose : allez et revenez demain, lorsque 
vous pouvez le lui donner à l'heure même. 

Salomon, Proverbes, III, 28, 

C'est perdre la grâce d'un don que de ne pas le 
faire le plus tôt possible. Il semble qu'on cherche 
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du temps pour trouver les moyens de ne rien 
donner. C'est laisser voir au moins qu'on n'oblige 
pas avec plaisir et s'exposer à accomplir une action 
inutile. 
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213. Sott tret meaeae qtiia aprtn se Use. 

Facilement supporte la gêne qui n'a été 
habitué à avoir ses aises. 



A force de faire le délicat, on arrive à ne plus 
pouvoir rien supporter. On est à la merci du 
moindre coup de vent, un rien suffit pour vous 
impressionner. 



S14. Selonc le peci)ie la penUance. 

Suivant le péché, la pénitence. 



Suivant les lois divines et humaines, le châtiment 
doit être proportionné à la gravité de la faute. 

C'est un axiome de droit, en matière criminelle, 
et que Ton peut appliquer dans la société familiale ; 
bien qu'elle ait le devoir de se montrer sévère 
pour son enfant, une mère ne doit pas cependant 
exagérer la sévérité et punir ses fautes plus qu'elles 
ne le méritent. 
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215. 'itop parler mut, senr parler cuil. 

Trop parler nuit, et il en cuit de parler 
amèrement (d'une Taçon déplaisante). 



El poco hablar es oro, y cl mucJio es lodo. 
Le peu parler est or, et le trop parler est boue. 

Prov. Espagnol. 

Fols fest tost tele folie 

Dount l'en si lie colie 

Ke après se esteut toundre ; 

Mes li sages se taist, 

Tel chose li desplaist 

Dount il n*ose respoundre, 

Meuz vaut bon teisir ke trop parler , 

Ceo dist le Villain. 

Prov. au Villain. 

Le fou (dans ses paroles) commet bien vite des sottises, 
Qui lui amènent de tels désagréments 
Qu'il en pâtit rudement ; 
Le sage lui se tait, 
Des choses qui lui déplaisent 
Il n'ose répondre. 

Mieux vaut se taire que trojt parler. 
Dit le Vilain. 



La parole est en même temps le don le plus 
précieux et le plus dangereux que Thomme ait 
reçu de Dieu. 

Qui parle trop flnit par dire des choses fausses, 
parfois ridicules, et capables de porter atteinte 
à sa propre réputation autant qu*à celle d'autrui. 
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Quant à celui qui exprime trop franchement sa 
pensée, il s'expose à dire souvent des choses 
désagréables ; de là cet autre proverbe : 

Toutes vérités ne sont pas bonnes à dire. 
Obsequium amicos, veritas odium paret. 

Les bons services font les amis, et vrai dire 
engendre la haine. 

TÏRBNCS. 

Les bavards ne peuvent rien cacher, quelque 
danger qu'ils puissent courir, témoin ce barbier 
d'Athènes, dont parle Plutarque : Ayant appris la 
défaite de Nicias par les Syracusains, il n'eut rien 
de plus pressé que d'aller annoncer cette fâcheuse 
nouvelle aux archontes, et bientôt le bruit s'en 
répandit par toute la ville. Comme il ne pouvait 
donner des preuves de ce qu'il avançait, il fut 
accusé de l'avoir forgé, et attaché à une roue, il fut 
livré à la torture. 

Plutarqub, Vie de Nicias. 



318. %atil (nm li giu^ c$l b'xùM le hoxlon Ubht. 

Il faut savoir quitter le jeu alors qu'il est 
beau. 



— Jeu qui trop dure ne vaut rien. 

— Ogni bel giuco 
Vuol durar poco. 
Point de beau jeu 

S'il ne dure peu. Prov. Italikr. 
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Il est bon de jouer pour se distraire, mais on doit 
éviter Tabus et surtout ne pas s'exposer à de 
grandes pertes dans l'espoir d'un gain douteux. 

Il faut savoir se défier de la fortune lorsqu'elle 
vous favorise et craindre ses inconstances. Quittons 
les dès avant que la chance ne tourne. 



S17. tant va Ix po; a Igauc que il briec. 

Tant va la cruche à Teau qu'enfin elle se 
brise. 



— Tant va la cruche à la fontainettc 
Qu*elle y laisse le manche ou l'oreillette. 

Gabr. Mbdrier, Trésor des Sentences, 

— Tant va pot à l'eve que brise ; 

Or quit-je [je pense\ moult, sire Renart, 
Qu'il est brisiez de vostre part. 

Roman du Renard, V. 13650-53. 

— Qui amat periculum in illo peribit. 

Qui s'expose au danger, y trouvera sa perte. 

ECCLISSIASTIOUB, III, 27. 

— Tante volte al pozzo va la secchia, 
Ch'ella vi lascia il manico e VorrecMa. 

Tant va la cruche à Teau, qu'enfin elle y demeure. 

Prov Italien. 



Le sens de ce proverbe est qu'à force de 
s'exposer au danger, on finit par y succomber. 
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Gaultier de Coinsi rapporte l'histoire suivante 
dans ses fabliaux : Un moine allait voir, tous les 
soirs, un malade. Pour s'y rendre, il fallait 
traverser une rivière ; mais les diables, qui avaient 
résolu sa perte, le guettèrent si bien, qu'une nuit 
ils le noyèrent : 

Tant i ala et tant i vint 
Que laidement l'en désavint. 
Tant va li pos au puits qu'il brise. 

Db MtfaT, t. l-', p. 269. 



318. ïatgtiienB nammera ja pigne. 

Jamais teigneux n'aimera le peigne. 



Non amat pestileiis eiim, qui se corripit ; Nec ad 
sapientes graditur. 

L'homme corrompu n'aime pas celui qui le 
reprend ; et il ne va point trouver les sages pour 
apprendre d'eux à corriger ses voies. 

Salomon, Proverbeê, XV, 12. 

Ceux qui ont le plus besoin de conseils refusent 
de les écouter ; ceux qui ont des vices à corriger 
dédaignent les moyens de correction, et les gens 
corrompus préfèrent languir dans leurs ordures 
plutôt que de s'en laisser nettoyer. 

QUITARD. 

Lorsque Calon brigua la censure, il rencontra 
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d'ardents adversaires parmi les patriciens. Certains 
d'entre eux qui avaient à se reprocher des mœurs 
corrompues et la transgression des lois établies, 
redoutaient l'autorité et la sévérité d'un homme 
qui ne pouvait manquer de se montrer dur et 
inexorable dans l'exercice de son pouvoir. 

Plutarqub, Vie de Marais Caton. 



219. %el aqueul Un son^ son d^eoron qui 
pni6 le 0iele be $a mt$on. 

Tel on accueille sous son toit qui vous 
chasse ensuite de votre maison. 



Non omnem hominum inducas in domum tuant ; 
multœ enim sunt insidiœ dolosi. 

N'introduisez pas toutes sortes de personnes 
dans votre maison ; car le trompeur a beaucoup de 
pièges. 

EcCLrfsiASTIOCR, XI, 31. 

Admitte ad te alienigenam, et subvertet le in 
turbine^ et abalienabit te a tais propriis. 

Donnez entrée chez vous h Télranger, et il 
excitera un trouble qui vous renversera, et il vous 
chassera de votre propre maison. 

ID. 30. 

Que de gens qui s'introduisent chez vous et que 
vous êtes obligé de chasser, si vous ne voulez pas 
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qu'ils vous chassent eux-mêmes. Heureux encore 
si on arrive à s'en débarrasser, trop souvent ils 
demeurent maîtres de la place. 

C'est ainsi, pour ne mentionner que le fait 
suivant, qu'un jour Phocas, alors simple centurion 
au service de Maurice, empereur Grec, à la fin du 
VI« siècle, avait si bien su gagner la confiance de 
ce prince, qu'il était devenu son familier et qu'il 
avait été comblé des plus hautes charges. Loin de 
se montrer reconnaissant, ce serviteur nourrissait 
les plus noirs desseins contre son bienfaiteur. 
S'étant attiré des partisans dans l'armée cantonnée 
au nord du Danube, Phocas se fit proclamer 
empereur et marcha sur Constantinople. Il 
s'empara de la famille impériale qu'il fit massacrer 
en présence de Maurice et tua ce dernier à son 
tour après lui avoir fait crever les yeux. 

Ce qui prouve que l'on doit toujours se tenir en 
garde contre la fraude et la trahison, et qu'il est 
bon de connaître les gens avant de leur donner 
l'hospitalité. 

« Méfie-toi de celui que tu ne connais point », 
dît un proverbe arabe. 
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S20. %el a 9on beeirrier qui a son enconbrier. 

Tel a son désir mais pour son grand 
dommage. 

Insatiable autant qu'aveugle dans ses désirs, 
riiomme ne sait pas distinguer ce qui peut lui être 
nuisible ou utile ; bien souvent il ne trouve que 
crainte, chagrin et déception dans ce qu'il s'est 
donné beaucoup de peine à acquérir. 

Est-il parvenu au sommet des grandeurs ? Alors, 
plus de repos : il ne voit que pièges et embûches 
autour de lui. S'est-il fait un nom illustre dans les 
arts et dans les lettres ? Il se croit jalousé, attaqué, 
diminué ; tout talent naissant, ou toute renommée 
nouvelle et autre que la sienne, lui paraissent un 
vol à son préjudice. 

Bref, les honneurs, les dignités, les richesses 
nous rendent esclaves, tandi-s que le vrai bonheur 
consiste à rester libre. 

Ce sont les plaisirs qui ont fait d'Héliogabale un 
monstre d*infamie. Ce sont les richesses qui ont 
fait de Crésus un esclave, et c'est la gloire qui a 
fait périr le grand Alexandre en pleine prospérité 
et à la fleur de Tàge. Ces trois princes espéraient 
sans doute fonder leur bonheur sur cette vaine 
satisfaction que procurent la volupté, la gloire ou 
les richesses. Leur calcul s*est trouvé faux et ils 
ont trouvé leur perte dans ce qui justement devait, 
selon eux, les rendre heureux. 



( 
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S21. %el ne pecl)e qni enquenrl. 

Tel ne pèche qui encourt la peine. 

— Chaacun le set, n'i a si fort 

Que tex ne pèche qui encort [est puni]. 

Roman ou Rbnard^ V. 14^159-60. 

Il le faut bien 1 Que d'innocents, depuis l'appa- 
rition de ce proverbe ont payé et payeront encore 
sans doute pour des coupables. 

Est-ce concours malheureux de circonstances, 
ou malice des hommes ? Cest un fait malheureu- 
sement trop constaté que les jugements humains 
ne sont pas infaillibles. Une erreur judiciaire est 
toujours possible et Ton en pourrait citer plus 
d'une. 



922. 'iin htmanbt amende qni le boit boner. 

Tel demande satisfaction qui la devrait 
donner. 



C'est une audace qu'il n'est pas rare de rencontrer 
chez certaines gens ; après les avoir obligées, c'est 
encore vous qui devriez leur rendre grâce. C'est 
absolument l'histoire du loup et de la cigogne. 
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223. %el t$i amis en la be^pence 

(Ani net e6l pa6 en la beffenee. 

Tel est ami en la dépense 
Qui ne Test plus en la défense. 

— Est autem amicus socius mensx, et non pei*manebit 
in die necessitatis. 

Tel est ami qui ne Test que pour la table et qui ne le 
sera plus au jour dé raflliction. 

ECCLESIASTIQUE, VI, 10. 

— Assez trouverez amis de bouche 
Mais bien peu sont amis de bource 

Suite aux mots doré* de Caton, XVI* tiécie. 

— Quand la marmite est renversée, les amis nous quittent. 

PiÎTRONB, Festin de Trimaicion. 

On est ami de Thomme riche et opulent qui vous 
reçoit à sa table ; on est ami de celui qui rend au 
moins autant qu'il a reçu ; mais on oublie Tami 
quand il s'agit de porter secours et qu'il faut trop 
payer de sa personne. 



924. Zitï paie leecol qni oncqnt$ nen but. 
Tel paie Técot sans que jamais il en profile. 

Cela se produit encore de nos jours, mais cela 



C 
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321. Ztl ne pecl)e qni enquenrl. 

Tel ne pèche qui encourt la peine. 

— Chascun le set, n'i a si fort 

Que tex ne pèche qui encort [est puni]. 

Roman ou Rbnard^ V. 14^159-60. 

Il le faut bien I Que d'innocents, depuis l'appa- 
rition de ce proverbe ont payé et payeront encore 
sans doute pour des coupables. 

Est-ce concours malheureux de circonstances, 
ou malice des hommes ? Cest un fait malheureu- 
sement trop constaté que les jugements humains 
ne sont pas infaillibles. Une erreur judiciaire est 
toujours possible et l'on en pourrait citer plus 
d'une. 



322. %ies demande amende qui le boit doner. 

Tel demande satisfaction qui la devrait 
donner. 



C'est une audace qu'il n'est pas rare de rencontrer 
chez certaines gens ; après les avoir obligées, c'est 
encore vous qui devriez leur rendre grâce. C'est 
absolument l'histoire du loup et de la cigogne. 
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223. Ztl est amia en la beapence 

(Sttti net e6t pû9 en la beffenee. 

Tel est ami en la dépense 
Qui ne Test plus en la défense. 

— Est autem amicus socius menste, et non permanehit 
in die necessitatis. 

Tel est ami qui ne Test que pour la table et qui ne le 
sera plus au jour dé Taflliction. 

ECCLESIASTIQUE, VI, 10. 

— Assez trouverez amis de bouche 
Mais bien peu sont amis de bource 

Suite aux mots doré* de Caton, XVI* tiède. 

— Quand la marmite est renversée, les amis nous quittent. 

PiÎTRONE, Festin de Trimalcion. 

On est ami de l'homme riche et opulent qui vous 
reçoit à sa table ; on est ami de celui qui rend au 
moins autant qu'il a reçu ; mais on oublie l'ami 
quand il s'agit de porter secours et qu'il faut trop 
payer de sa personne. 



924. Zitï paie leeeol qui omqnee nen but. 

Tel paie Técot sans que jamais il en profile. 

Cela se produit encore de nos jours, mais cela 
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arrivait surtout au temps où ce proverbe était en 
vogue. Les tavernes ou auberges de cette époque 
n'avaient rien de commun avec les tavernes ou 
auberges de nos jours. Dans ces lieux de réunion, 
bien moins fréquentés qu'ils ne le sont aujourd'hui, 
il y avait sur la table une grande cruche où 
chacun, après avoir payé son écot, venait boire 
à son tour ; les derniers étaient évidemment 
les plus mal servis et souvent même ils n'avaient 
rien. L'écot restait acquis et le gosier demeurait 
à sec. 



229. 'iuï pcnt bien nnire qui ne pixel aibier. 

Tel peut bien nuire qui ne peut aider. 



Pour incendier une meule de foin, il suffit de la 
main d'un enfant. 

a Croire qu'un faible ennemi ne peut pas nuire, 

c'est croire qu'une étincelle ne peut pas causer un 

incendie ». 

Saadi, Poète Persan, XII* siècle. 



D' H. COULON. 

Cambrai, 17 Septembre 1902. 
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arrivait surtout au temps où ce proverbe était en 
vogue. Les tavernes ou auberges de cette époque 
n'avaient rien de commun avec les tavernes ou 
auberges de nos jours. Dans ces lieux de réunion, 
bien moins fréquentés qu'ils ne le sont aujourd'hui, 
il y avait sur la table une grande cruche où 
chacun, après avoir payé son écot, venait boire 
à son tour ; les derniers étaient évidemment 
les plus mal servis et souvent môme ils n'avaient 
rien. L'écot restait acquis et le gosier demeurait 
à sec. 



229. Zia pcnt bien nnire qui ne puet aibier. 

Tel peut bien nuire qui ne peut aider. 



Pour incendier une meule de foin, il suffît de la 
main d'un enfant. 

a Croire qu'un faible ennemi ne peut pas nuire, 
c'est croire qu'une étincelle ne peut pas causer un 
incendie ». 

Saadi, Poète Persan, XII* siècle. 



D' H. COULON. 

Cambrai, 17 Septembre 1902. 
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